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Présentation de l’éditeur :


      Conrad a été enfermé dans un manoir abandonné. Quand une jeune femme sensuelle lui apparaît, il croit à une hallucination. Or, Néomi n’est pas le fruit de son imagination : devenue fantôme, elle hante le domaine qui était autrefois le sien. Le démon Cadeon est prêt à tout pour expier la faute qui le tourmente depuis toujours. Holly, la clé de sa rédemption, va découvrir à son côté ses propres pouvoirs. Rydstrom, roi démon déchu et guerrier impitoyable, entrevoit enfin la reconquête du trône. Mais Sabine, reine de l’Illusion, est animée du même élan et veut le royaume pour elle seule...
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Une femme fatale ? Qui aurait pratiqué le strip-tease ? Vous faites erreur. Je ne suis qu’une humble ballerine, une frêle hirondelle, rien de plus.

Néomi Laress, danseuse étoile,
ancienne femme fatale et strip-teaseuse
 (v. 1901 – 24 août 1927).




Je fais ici le serment de consacrer mon existence

à l’extermination des vampires. Qui détectera

ma présence perdra la vie.

Conrad Wroth, treize ans, lors de son entrée dans l’ordre du Kapsliga Uur, en l’an de grâce 1690.







Prologue






La Nouvelle-Orléans, 24 août 1927

Je te tuerai pour m’avoir repoussé…

Faisant de son mieux pour écarter le souvenir des dernières menaces proférées par Louis Robicheaux, Néomi Laress se tenait tout en haut du grand escalier d’apparat et contemplait la salle de bal bondée.

Elle serrait dans ses bras, à la façon dont on tient un bébé, les bouquets de roses enveloppés de soie que lui avaient offerts certains hommes invités ce soir. À ses pieds, la foule bigarrée mêlait noceurs invétérés, clients richissimes et journalistes. La brise orageuse venue des bayous entrait par les fenêtres ouvertes, chargée des accords de l’orchestre de douze musiciens qui jouait dehors.

… tu imploreras ma pitié.

Elle retint un frisson. Ces derniers temps, le comportement de son ex-fiancé était de plus en plus imprévisible, et les cadeaux qu’il lui offrait pour se faire pardonner de plus en plus extravagants. Que Néomi refuse de coucher avec lui avait provoqué la colère de Louis, colère entretenue par la frustration qui le rongeait. Mais qu’elle le quitte l’avait plongé dans une rage folle.

L’expression qu’elle avait lue dans son regard si pâle, tout à l’heure… Intérieurement, elle se força à se ressaisir. Elle avait embauché des gardes du corps pour cette soirée. Louis ne pourrait pas l’approcher.

Un de ses admirateurs, un élégant banquier de Boston, la remarqua, au sommet de l’escalier, et se mit à applaudir. La foule l’imita et, dans son esprit, ce fut comme si le rideau se levait.

— Soyez tous les bienvenus, dit-elle avec un sourire posé, gracieux, avant de descendre les premières marches.

Personne ne saurait à quel point elle était nouée par l’angoisse. Elle était danseuse étoile, mais avant tout, elle excellait dans l’art de divertir son public. Cette foule, elle allait la séduire, distribuant ici et là petites touches de sarcasme et pincées de bons mots, charmant les plus critiques, arrachant des éclats de rire aux plus sérieux.

Déjà, le poids des bouquets lui faisait mal aux bras, mais sous l’assaut des flashs, son sourire ne faiblit pas. Encore une marche, tout en légèreté.

Il n’était pas question que Louis lui gâche sa soirée triomphale. Trois heures plus tôt, elle avait donné la représentation de sa vie, à guichets fermés. Et ce soir, elle fêtait la restauration de la propriété qu’elle s’était offerte, Élancourt. Le manoir de style gothique resplendissait, brillant de mille feux. Représentation après représentation, la danse avait payé la longue et difficile rénovation de sa nouvelle maison, ainsi que tous les somptueux meubles qui la garnissaient.

Aucun détail n’avait été laissé au hasard. Tout était parfait. Dehors, une lune argentée éclairait le ciel. Une lune porte-bonheur.

La robe qu’elle portait, coupée dans un satin aussi noir que sa chevelure de jais, était une version un peu plus osée de sa tenue de scène. Le corsage ajusté, lacé sur le devant, évoquait les corsets d’autrefois, et la jupe était fendue sur le côté presque jusqu’à l’endroit où les pinces de son porte-jarretelles accrochaient ses bas. Elle était maquillée à la façon des vamps d’Hollywood – trait de khôl autour des yeux, rouge à lèvres écarlate, ongles rouge foncé. Pour parfaire le tout, elle portait un tour de cou incrusté de pierres précieuses et des boucles d’oreilles assorties – l’ensemble lui avait coûté une petite fortune, mais cette soirée le valait bien. Ce soir, enfin, son rêve devenait réalité.

Seul Louis pouvait tout faire rater. Elle se força à ignorer l’appréhension qui la minait, l’injuriant intérieurement, en français et en anglais, et cela lui fit du bien.

Mais, soudain, elle faillit rater une marche. Il était là. À la lisière de la foule. Et il la regardait.

D’ordinaire soigné et bien mis, il avait les cheveux décoiffés, et sa cravate était desserrée.

Comment avait-il fait pour entrer ? Avait-il soudoyé un des gardes ? Il était d’une richesse écœurante, après tout.

Dans ses yeux injectés de sang brillait la folie, mais elle ne pouvait pas croire qu’il tenterait quoi que ce soit contre elle devant tant de monde. Après tout, il y avait plusieurs centaines de témoins dans sa maison et, parmi ces témoins, bon nombre de journalistes et de photographes.

Mais elle le savait capable de provoquer un esclandre et de révéler son passé scandaleux à ses invités. Ses clients de la haute bourgeoisie appréciaient ses pitreries hautes en couleur et celles de ses amis, mais ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’elle était en réalité, et encore moins de ce qu’elle avait été.

Elle releva le menton, se redressa et reprit sa descente. Mais ses mains broyaient les bouquets. En elle, le ressentiment le disputait à la peur. S’il gâchait sa soirée, elle lui arracherait les yeux. Vraiment.

Elle atteignait les dernières marches lorsqu’il entreprit de se frayer un chemin jusqu’à elle. Elle essaya d’attirer l’attention du garde qui se tenait à côté de la porte du patio, sans succès. Les invités l’enveloppaient. Elle était prise au piège de la foule. Elle voulut aller jusqu’au garde, mais chacun tenait à « être le premier à la féliciter ».

Lorsqu’elle entendit Louis bousculer des gens derrière elle, ses excuses à mi-voix – Pardonnez-moi, j’en ai pour une minute – devinrent des injonctions – Laissez-moi passer !

Il approchait. Du coin de l’œil, elle le vit jouer avec quelque chose, dans la poche de sa veste. Encore un cadeau ? Cela promettait d’être très gênant.

Lorsque la main de Louis jaillit de sa poche, Néomi fit volte-face et lâcha les bouquets. Le métal scintilla dans la lumière des chandeliers. Les yeux écarquillés, elle hurla…

Et il planta son couteau dans sa poitrine.

Une douleur… une douleur inimaginable. Elle entendit la lame glisser contre ses os, mue par une force si puissante que la pointe ressortit dans son dos. Agrippant les bras de Louis, elle entendit d’horribles gargouillis monter de sa gorge, vit les gens reculer autour d’elle, horrifiés.

Non ! Non, c’est impossible…

Elle s’effondra lorsqu’il lâcha le poignard. Des boutons de roses volèrent, leurs pétales retombèrent sur sa poitrine. Elle fixa longuement le plafond, tandis qu’un flot de sang tiède s’échappait de son dos et formait une flaque autour d’elle. Elle perçut le silence, dans la salle, puis la respiration saccadée de Louis qui s’agenouillait à ses côtés et se mettait à pleurer.

Non, c’est impossible…

Un premier cri hystérique brisa le silence. Puis ce fut la panique. Certains cherchèrent à quitter les lieux le plus vite possible, bousculant tout et tous sur leur passage. Enfin, les gardes se mirent à hurler à leur tour et s’approchèrent.

Elle vivait encore. Elle était tenace. De la race des survivants. Elle ne mourrait pas dans la maison de ses rêves, pendant la soirée de ses rêves. Bats-toi…

La main de Louis se ferma de nouveau sur le poignard, pour mieux repousser la lame en elle. Trop mal… Je ne peux plus… Elle n’avait plus de souffle pour crier, plus de force pour lever les bras, se défendre.

Ravalant un cri, il tourna le couteau dans la plaie.

— Je veux que tu le sentes pour moi, Néomi, haleta-t-il à son oreille. Je veux que tu sentes comme j’ai souffert !

La douleur explosa, irradia dans tout son corps.

Je n’en peux plus ! La tentation était grande de fermer les yeux. Mais elle les garda ouverts. Et tint bon. Resta en vie.

— Tu vois combien je t’aime ? Nous serons ensemble à jamais, maintenant.

Il y eut un bruit de succion lorsqu’il retira le poignard d’un geste brusque. Il eut juste le temps de se trancher la gorge avant que les gardes n’arrivent sur lui et ne le plaquent à terre.

Quand un médecin s’accroupit enfin à côté de Néomi, son sang avait déjà refroidi.

— Je ne sens pas de pouls, dit-il, haussant la voix pour couvrir le brouhaha qui régnait autour d’eux. C’est fini.

Mais non, elle n’était pas morte ! Pas encore !

Elle était jeune, elle avait encore tant de choses à découvrir ! Elle méritait de vivre. Je ne suis pas en train de mourir. Elle sentit ses mains se crisper. Je ne veux pas mourir !

Mais tandis que la brise se levait de nouveau, la vue de Néomi se brouilla, vacilla comme une flamme. Non, non… je suis en vie… Je n’y vois plus rien… plus rien… J’ai si peur.

Une bourrasque souleva les pétales de roses, qui retombèrent sur son visage. Elle sentit la fraîcheur de chacun de leurs baisers.

Puis ce fut le noir.
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La Nouvelle-Orléans, de nos jours

Surtout, ne pas céder à la folie, scande-t-il intérieurement, tout en remontant le ponton délabré.

De part et d’autre, l’eau, noire comme du goudron. Devant lui, les lumières de la taverne du bayou. Un bar du Mythos. Une enseigne au néon clignote ; des éclats de rire et de la musique s’élèvent dans la nuit.

Surtout, ne pas céder à la folie… juste étouffer la rage. Jusqu’au dernier moment.

À l’intérieur.

— Un whisky.

Sa voix est grave, rugueuse, à force de ne plus servir.

Le visage du barman se décompose. Comme hier soir. Dans la salle, un malaise. Sentent-ils que j’ai besoin de tuer ? Les murmures lui font l’effet d’un bout de métal rayant un tableau noir et mettent ses nerfs usés à vif.

— Conrad Wroth, autrefois seigneur de guerre… plus fou que tous les vampires que j’ai croisés au cours des siècles.

— Un tueur à gages. S’il entre dans votre ville, attendez-vous à voir disparaître les créatures du Mythos qui y habitent.

Disparaître ? Seulement si je ne veux pas qu’on les trouve.

— On dit qu’il les vide avec une telle sauvagerie qu’il ne reste plus rien de leur gorge.

Je ne suis pas très méticuleux, et alors ?

— Je me suis laissé dire qu’il les mangeait.

Rumeur infondée. Ou peut-être pas.

De nouveau, des murmures sur sa prétendue folie. Je n’ai jamais raté une cible, suis-je donc si fou ? Il se répond à lui-même : Oh que oui. Et plus que cela encore.

Les souvenirs l’assaillent. Ceux de ses victimes, toujours plus nombreuses, vidées de leur sang. Qu’est-ce que la réalité ? Comment reconnaître l’illusion ? La plupart du temps, il comprend à peine ses propres réflexions. Il ne se passe pas un jour sans qu’il soit la proie d’hallucinations, jaillissant de l’ombre autour de lui.

— Une grenade dégoupillée, disent-ils. Ce n’est qu’une question de temps.

Ils ont raison.

Ne cède pas à la folie… Comporte-toi normalement. Son verre à la main, il rit sous cape en se dirigeant vers une table dans l’ombre, au fond de la salle. Normalement ? Enfin, aussi normalement que possible pour un vampire dans un bar bourré de changeformes, de démons et de fey aux oreilles pointues. Des guirlandes de Noël accrochées au mur éclairent les orbites de crânes humains disposés autour d’un miroir. Dans un coin, la maîtresse d’un démon caresse les cornes de son amant, l’excitant délibérément. Au bar, un loup-garou immense retrousse les babines pour montrer ses crocs en faisant passer une petite rousse derrière lui, protecteur.

Tu n’arrives pas à te décider à attaquer, Lycae ? Eh oui, c’est bien ça. Je ne sens pas le sang. C’est un petit truc que j’ai appris.

Le couple s’en va, la petite rousse entraînée par le Lycae. Au moment de sortir, elle se retourne. Ses yeux sont comme des miroirs. Puis tous deux disparaissent – dans la nuit, puisque là est leur domaine.

Assis dos au mur, il ajuste les lunettes noires qui cachent ses yeux rouges. Rouges et sales. Tout en balayant la salle d’un regard circulaire, il se retient de passer une main sur sa nuque. Pourtant, cela le démange. Quelqu’un le regarderait-il à la dérobée ?

Arrête. C’est toujours l’impression que tu as.

Il empoigne son verre, fixe sa main si sûre. L’esprit est dévoyé, mais la main qui manie l’épée m’est fidèle. À eux deux, quels ravages ils font…

Il boit le whisky à grandes gorgées. L’alcool atténue le besoin de frapper. Mais rien ne le fait disparaître.

D’infimes détails le plongent dans une rage sans nom. Un regard de travers. Des pas trop rapides. Un effleurement. La plus petite provocation lui fait montrer les crocs. Comme si une chose vivante avait faim en moi. Une chose avide de sang et de gorges à déchirer. Chaque fois qu’il agit sous le coup de la rage, les souvenirs des autres viennent encombrer sa mémoire.

Il a l’esprit encore suffisamment clair pour traquer ses cibles – ses frères. Il veut se venger. Nikolaï et Murdoch Wroth paieront pour lui avoir fait subir l’insupportable. Sebastian, le troisième frère, n’est qu’une victime, comme lui, mais il doit être éliminé, pour ce qu’il est, simplement.

Et mon temps est compté. Comme un animal, il sent venir la fin. Il les a retrouvés dans cet étrange lieu de marais, de brume et de musique. Il a observé Nikolaï et Sebastian en compagnie de leurs épouses. Peut-être a-t-il envié ses frères en les voyant rire avec elles, poser leurs mains sur elles, possessifs. Il a vu l’émerveillement dans leurs regards clairs. Mais la haine étouffe toute jalousie.

Ils auront des enfants. Il tuera leurs femmes aussi. Je les élimine. Je m’élimine. Avant que mes ennemis ne me rattrapent.

Il remet en place le pansement sous sa chemise, sur son bras gauche. Dessous, les chairs déchiquetées refusent de se refermer. Cinq jours plus tôt, il a été marqué par un démon, qui le suit depuis, grâce à cette blessure. Il lui a promis que la réalisation de son rêve le plus cher et de son pire cauchemar suivrait cette marque.

Il fronce les sourcils. Le chasseur sera bientôt gibier – sa fin approche.

Un soupir de regret. Quel était son rêve le plus cher ? La mémoire d’un autre explose dans son esprit, le bombarde de ses souvenirs. Sa main monte à son front, le masse…

Nikolaï entre dans le bar, suivi de Murdoch. Tous deux ont l’air grave.

Ils sont venus pour me tuer. Ainsi qu’il l’avait prévu. Il avait pensé pouvoir les épuiser en revenant ici, encore et encore. Sa main retombe. Ses lèvres découvrent ses crocs. Le bar se vide en un éclair.

Et puis… plus rien ne bouge. Ses frères le regardent comme s’ils voyaient un fantôme. Dehors, les insectes bourdonnent. La pluie approche, l’air est lourd. Au moment où un éclair claque au loin, Sebastian entre et vient se placer à côté des deux autres. Il s’est donc allié à eux ?

Conrad retire ses lunettes noires, révélant ses yeux rougis. Nikolaï, l’aîné, retient une grimace devant ce spectacle et s’avance. Tous trois semblent surpris de voir qu’il est prêt à en découdre, qu’il ne s’est pas téléporté. Ils sont forts, habiles, mais ils ne reconnaissent pas le pouvoir qui est le sien, ne comprennent pas ce qu’il est devenu.

Il peut les massacrer tous les trois sans ciller et savourer cet instant. Ils n’ont pas encore tiré leur épée ? Alors, leur sort en est jeté. Pourquoi les faire attendre ?

Il se lève brusquement, saute par-dessus la table et assène un coup à Sebastian, qui s’effondre, inconscient, contre le mur. Le craquement de son crâne n’a échappé à personne. Avant que les deux autres aient pu lever une main pour se défendre, il les attrape par le cou. Un dans chaque main. Et il serre.

— Trois cents ans de cet enfer, souffle-t-il sans desserrer les dents.

Ils se débattent, mais en vain. La stupeur sur leurs visages lui fait du bien. Et il serre…

Derrière lui, le plancher craque. Il se retourne brusquement et jette ses deux frères sur son nouvel ennemi. Trop tard. Le Lycae est revenu et frappe, toutes griffes dehors. Déchire son torse. Le sang jaillit.

Dans un hurlement de fureur, il charge le loup-garou, évite griffes et crocs grâce à la vitesse de ses mouvements et parvient à le plaquer au sol. Au moment où ses mains se referment autour du cou du Lycae, la bête lui passe quelque chose autour du poignet droit.

Des menottes ? Serrant plus fort le cou du loup-garou, il éclate d’un rire rugueux.

— Tu ne penses tout de même pas que ce truc va me retenir ?

Sous ses doigts, il sent déjà les os du Lycae céder. La mise à mort est proche, et cela lui donne envie de hurler de plaisir.

Le loup-garou menotte son poignet gauche.

Qu’est-ce qu’est que ça ? Le métal ne plie pas. Ne casse pas. Bon Dieu, ils me veulent vivant ? Il bondit, se redresse, se prépare à la téléportation. Rien. Sebastian, au sol, pissant le sang, le retient par les chevilles.

Il frappe Sebastian en pleine poitrine. Des côtes craquent, se brisent. Il fait volte-face – juste à temps pour attraper la rambarde du bar, que le Lycae manie comme une épée.

Il vacille, mais reste debout.

— Putain, mais il est quoi, exactement ? hurle le Lycae en agitant la rambarde de toutes ses forces.

Frappé au cou, Conrad met un dixième de seconde à se reprendre. Juste assez pour que ses frères l’immobilisent.

Il se débat, mord, fait claquer ses crocs. Me libérer… me libérer… Je n’y arrive pas. Par les menottes, ils l’attachent à une chaîne. Il donne des coups de pied dans tous les sens lorsque, à sa grande surprise, ils parviennent à immobiliser ses jambes aussi.

Étouffant de rage, il lutte de toutes ses forces. Le métal entame sa chair jusqu’à l’os. Rien. Il est pris au piège.

Il rugit, leur crache son sang à la figure, les entend à peine parler.

— J’espère que vous avez trouvé un endroit potable où l’emmener, dit Sebastian, haletant.

— J’ai acheté un manoir abandonné depuis longtemps, répond Nikolaï. Une propriété nommée Élancourt.

Un frisson lui parcourt l’échine, malgré la fureur. Et la douleur de sa blessure au bras le transperce. Un rêve. Un cauchemar. Une sauvage certitude l’habite : il ne peut pas aller dans cet endroit appelé Élancourt. Il est trop fort pour qu’ils réussissent à l’y téléporter. Il a encore une chance de s’en sortir.

S’ils l’emmènent là-bas, ce ne sera pas vivant.

 

Sous un ciel nocturne chargé de nuages, l’esprit de Néomi Laress était agenouillé dans l’allée, juste à la limite de sa propriété, et fixait d’un œil avide le journal dans son emballage plastique mouillé.

Aujourd’hui, le livreur – ce petit con capricieux – avait une nouvelle fois raté l’allée, et le journal avait achevé son vol plané en plein milieu de la route que fréquentaient si peu de voitures.

Néomi devait absolument mettre la main dessus. Elle avait besoin de lire les nouvelles, les enquêtes, les critiques qui venaient rompre la monotonie de sa vie – enfin… de sa vie « d’après », qui durait depuis quatre-vingts ans.

Mais quitter la propriété pour s’en saisir lui était impossible. Fantôme, Néomi pouvait manipuler la matière par télékinésie et, dans sa propriété, son pouvoir était pratiquement absolu. Elle pouvait faire tomber toutes les vitres en miettes ou arracher le toit si elle en avait envie. La météo était calée sur son état émotionnel. Mais en dehors du domaine d’Élancourt, rien.

Sa chère maison était devenue sa prison éternelle. Un vieux manoir décrépit sur six hectares de terrain était sa cellule. Entre autres malédictions, chacune semblant destinée à la torturer d’une façon particulière, Néomi ne pouvait plus quitter cet endroit.

Elle ignorait la raison d’un tel châtiment. Elle savait juste qu’il en était ainsi depuis qu’elle avait rouvert les yeux, le lendemain matin de son assassinat. Elle se rappelait avoir vu pour la première fois son reflet spectral. Et elle se souvenait aussi du moment exact où elle avait compris qu’elle était morte, et ce qu’elle était devenue.

Un fantôme. Elle était devenue quelque chose d’effrayant, même pour elle. Quelque chose de surnaturel. Une créature à qui étaient désormais interdits amour et amitié. Elle qui avait prévu d’avoir des enfants, une fois sa carrière de danseuse terminée, ne serait jamais mère. Tandis que, dehors, la tempête faisait rage, elle avait hurlé en silence pendant des heures.

La seule chose dont elle était reconnaissante au destin, c’était que Louis n’ait pas été emprisonné ici avec elle.

Elle tendit encore un peu plus le bras. Il… faut… que j’attrape… ce journal !

Néomi ignorait pourquoi il continuait à être livré. Dans un article récent, elle avait lu quelque chose sur les problèmes inhérents aux « autorisations de prélèvement au long cours sur compte bancaire » et supposait qu’elle bénéficiait de l’ordre de paiement existant au nom du précédent occupant de la maison et jamais annulé, par négligence. La livraison du journal pouvait cesser d’un jour à l’autre. Alors, chaque numéro était précieux.

Elle finit par renoncer et, abattue, resta assise dans l’allée envahie par les mauvaises herbes. Par habitude, elle se massa les cuisses, mais ne ressentit rien.

Néomi ne ressentait plus jamais rien. Elle était incorporelle, aussi immatérielle que la brume qui montait du bayou.

Merci bien, Louis. J’espère que tu brûles en enfer, parce que c’est le seul endroit où tu as pu aller…

En général, à ce stade-là du combat pour le journal, elle se retenait de s’arracher les cheveux et se demandait combien de temps encore elle allait devoir supporter cette existence, tout en cherchant ce qu’elle avait fait pour mériter ça. D’accord, le soir de sa mort, elle avait refusé de mourir, mais c’était ridicule, là.

Malgré tout, si navrée fût-elle de ne pas pouvoir attraper le journal, elle ne se sentait pas aussi mal que d’ordinaire.

Car, la veille au soir, un homme était entré chez elle. Un homme grand, beau, au regard grave. Il allait peut-être revenir ce soir. Il allait même peut-être s’installer ici.

Il ne fallait pas qu’elle s’emballe, cependant. Trop souvent, son espoir avait été anéanti.

Des phares l’aveuglèrent. Un crissement de pneus sur le bitume déchira le silence de la nuit.

Une voiture s’engagea brusquement dans l’allée. Par réflexe, Néomi leva les bras pour se protéger le visage et poussa un cri silencieux. La voiture passa à travers elle, son moteur résonnant comme un tremblement de terre lorsqu’il traversa sa tête.

Sans ralentir un seul instant, le véhicule remonta l’allée bordée de chênes qui menait au manoir d’Élancourt.
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Néomi cligna des yeux. Lentement, sa vision nocturne, très développée, revint. Même après toutes ces années, elle était encore surprise de s’en sortir indemne.

Elle reconnut la voiture basse et élancée aperçue la veille, si différente des camions qui fréquentaient ordinairement la vieille route de campagne. Ce qui signifiait… ce qui signifiait…

Il est revenu ! L’homme d’hier est revenu !

Oubliant aussitôt le journal, elle se transporta sur le palier du premier étage d’Élancourt, au-dessus de l’entrée principale du manoir. Elle écarta les bras, faisant mine d’écarter les deux pans de la fenêtre.

La voiture était là, garée au pied du perron.

La veille, elle avait eu envie de supplier l’homme qui avait visité la maison : Emménagez ici, je vous en prie… Il avait testé la solidité des colonnes, retiré les draps posés sur ce qui restait des meubles, et même tiré sur le radiateur du grand salon. Apparemment satisfait de le voir si robuste, il avait ensuite suivi les tuyaux du chauffage qui couraient sous le sol, en tapant du pied sur les dalles de marbre.

Le chauffage marche, pas de problème ! avait-elle crié intérieurement. Dix ans plus tôt, le manoir avait été modernisé par un jeune couple, qui était resté assez longtemps.

Mais elle ne pouvait vanter les mérites d’Élancourt à ce mystérieux inconnu. Elle était un fantôme. Parler, du moins de façon qu’on l’entende, lui était impossible, de même qu’il lui était impossible de se rendre visible.

Mais c’était mieux comme cela, sans doute. Son reflet était effrayant, même pour elle. Son apparence n’avait certes pas beaucoup changé depuis le soir de sa mort – elle portait la même robe et les mêmes bijoux –, mais sa peau et ses lèvres étaient désormais aussi pâles que du papier de riz. Sa chevelure flottait autour de son visage, indomptée, parsemée de pétales de roses, et des cernes sombres soulignaient le bleu de ses yeux de façon presque monstrueuse.

Elle se concentra sur la voiture. De l’intérieur lui parvenaient des voix masculines, graves. L’inconnu n’était donc pas revenu seul ?

Peut-être y aurait-il deux célibataires endurcis, comme ceux, très sympathiques, qui avaient occupé les lieux dans les années cinquante…

Qui que ce soit, il fallait qu’ils se dépêchent de sortir pour venir se mettre à l’abri. Plusieurs averses étaient déjà tombées dans la nuit, et la pluie menaçait de nouveau. Le tonnerre grondait, de plus en plus proche. Elle espérait que les hommes ne verraient pas la façade à la lumière des éclairs. Avec ses arches et ses auvents, ses vitraux, le manoir pouvait paraître quelque peu… menaçant.

Le style gothique qui lui avait tant plu semblait dérouter les visiteurs, qui passaient leur chemin.

La voiture se mit à tanguer sur ses roues et, à l’intérieur, le ton monta. Un homme poussa un hurlement. Néomi resta bouche bée lorsque deux pieds bottés firent voler la vitre arrière en éclats.

Quelqu’un tira vers l’intérieur celui qui cherchait à s’échapper, puis une des portières arrière sembla vouloir sortir de ses gonds. Les voitures étaient-elles si peu solides aujourd’hui qu’un homme pouvait en déformer les parois ? Non, non, elle avait lu avec attention les rapports de crash tests, et ils disaient tous…

La portière, arrachée de ses gonds, vola jusqu’au perron. Néomi poussa un cri en voyant un homme au regard fou jaillir de la voiture. Il était menotté, aux poignets et aux chevilles, et couvert de sang. Il tomba aussitôt dans une grande flaque de boue, et trois autres hommes se jetèrent sur lui.

L’un d’entre eux était celui qui avait visité le manoir la veille.

Elle vit alors qu’ils étaient tous couverts de sang – celui qui était enchaîné leur crachait le sien à la figure.

— Non… non ! hurla-t-il en se débattant pour ne pas entrer dans la maison.

Était-il possible qu’il sente qu’il y avait plus à voir ici que les apparences ne le laissaient croire ? Jusque-là, personne ne s’en était rendu compte.

— Conrad, cesse de résister ! dit entre ses dents l’homme qu’elle avait vu la veille. Nous ne voulons pas te faire de mal.

Son accent semblait russe.

Mais le fou nommé Conrad continua de se démener comme un beau diable.

— Va te faire foutre, Nikolaï ! Qu’est-ce que tu veux de moi, à la fin ?

— Nous allons te débarrasser de cette folie et anéantir ta soif de sang.

Conrad éclata d’un rire de dément.

— Pauvres idiots ! Personne ne le peut !

— Sebastian, attrape ses bras ! aboya Nikolaï à l’un des deux autres. Murdoch, ses jambes, nom de Dieu !

Tandis que Murdoch et Sebastian s’exécutaient, Néomi se rendit compte qu’ils ressemblaient tous deux à Nikolaï : même expression lugubre, même stature imposante, puissante.

Des frères. Et leur prisonnier devait être leur frère aussi.

Ils le portèrent et le jetèrent vers la grande porte à double battant. Du sang chez elle. Elle frissonna. Elle détestait le sang, en détestait la vue, l’odeur. Jamais elle n’avait oublié la sensation qu’elle avait éprouvée en baignant dans le sien, chaud d’abord, puis tiède, et enfin épais et froid, formant un tapis autour de son corps mourant.

Il y avait eu assez de sang à Élancourt comme cela.

Prise de panique, elle se rua dans l’escalier et leva les mains devant elle, exerçant une pression invisible sur la porte d’entrée. De toutes ses forces, elle maintint les deux vantaux clos. Personne ne pourrait entr…

Les deux battants s’ouvrirent brusquement. Les quatre hommes s’engouffrèrent à l’intérieur, passèrent à travers elle. Elle frissonna, comme si elle avait traversé une toile d’araignée. Une bourrasque de vent s’engouffra à son tour, soulevant les feuilles mortes et la poussière qui recouvraient le sol.

C’était quoi, au juste, cette puissance ? D’accord, ils étaient costauds, mais elle avait tenu les portes avec l’équivalent musculaire de vingt hommes dans la force de l’âge.

Une fois à l’intérieur, dans la pénombre, Nikolaï jeta une chaîne sur le sol, sans se soucier le moins du monde du dallage en marbre italien.

Le fou se libéra encore une fois et parvint à se relever. Il était… immense ! D’un pas lourd, il se dirigea vers la porte, mais ses chevilles entravées le firent trébucher, et il alla s’écrouler dans une armoire ancienne recouverte d’un drap, qui se brisa sous l’impact. En miettes.

Elle avait dû donner deux représentations pour se payer cette armoire et se rappelait l’avoir amoureusement cirée elle-même. C’était l’un des rares meubles d’origine à avoir traversé les époques et à être resté au manoir.

Murdoch et Sebastian sortirent Conrad du tas de petit bois, puis Murdoch passa un bras autour du cou du prisonnier et lui souleva le menton de sa main libre. Il serrait de toutes ses forces, Néomi le voyait. Son visage était tendu par l’effort, les veines étaient gonflées dans son cou.

Pendant un long moment, Conrad ne sembla pas en souffrir. Mais il finit par cesser de se débattre et perdit connaissance. Murdoch le déposa sur le sol, et Nikolaï attacha prestement la chaîne au radiateur qu’il avait testé la veille, avant d’en attacher l’autre bout aux menottes qui liaient les mains de Conrad.

C’était donc pour cela que Nikolaï avait testé la solidité du radiateur ? Parce qu’il avait l’intention d’enfermer ce dingue ici ?

Mais pourquoi ici ?

— Tu aurais cherché un endroit plus étrange, tu n’y serais pas arrivé, dit Sebastian en reprenant son souffle.

Au même instant, la foudre frappa tout près, dans le jardin. Une lumière colorée passa par les hautes fenêtres en vitraux brisées par endroits, déformant les ombres à l’intérieur.

— Pourquoi n’as-tu pas choisi le vieux moulin ?

— Quelqu’un aurait pu passer et le voir, répondit Murdoch. Et puis, Kristoff connaît l’existence du moulin. Si lui ou ses hommes découvrent ce que nous préparons…

Qui est Kristoff ? Et qu’est-ce que ces types préparent ?

— De plus, ajouta Nikolaï, Élancourt m’a été recommandé.

— Qui peut bien recommander ça ? demanda Sebastian avec un geste circulaire. On se croirait dans un film d’horreur.

Elle aurait aimé pouvoir dire le contraire, mais un éclair claqua alors, et des ombres apparurent, semblant se faufiler et rebondir à l’intérieur. Sebastian regarda ses frères d’un air entendu, comme si cela illustrait parfaitement son propos.

— C’est Nïx, finit par répondre Nikolaï, redoutant visiblement leur réaction.

Aurait-il droit à des rires, des sarcasmes ou de simples hochements de tête ?

Murdoch haussa les épaules, Sebastian hocha la tête.

Mais qui est Nïx ?

— Moi, en tout cas, il me fout la trouille, ce manoir, dit Sebastian en regardant autour de lui. On dirait qu’il est… hanté.

Nouvel éclair.

Bien, Sebastian. Tu auras un bon point.

— Et tu sais que ce n’est pas mon style de dire un truc pareil. Mais Conrad aussi est mal à l’aise.

Oui, parce que, autrement, il serait en pleine forme, c’est évident.

— L’orage n’arrange pas les choses, dit Nikolaï en se passant une main dans les cheveux, avant de s’essuyer le visage avec un pan de sa chemise. Et s’il reste quelques esprits ici et là, qu’est-ce que ça peut faire ? N’importe quel fantôme a tout intérêt à nous redouter.

Vous redouter ? Aucun être vivant ne peut me toucher.

— En fait, c’est l’endroit idéal, parce qu’il fait peur aux gens, reprit Nikolaï, tandis que, dehors, le tonnerre grondait à qui mieux mieux. Et puis, le domaine des Valkyries n’est pas loin, et peu de créatures du Mythos se risquent à en approcher.

Valkyries ? Mythos ? Elle se rappelait avoir lu un article sur le langage des gangs, il y avait quelques années de cela. Vu leur façon de parler, ces types devaient appartenir à un gang. Elle ne voyait pas d’autre explication.

— Les Valkyries risquent de ne pas apprécier la présence de vampires si près de Val-Hall, risqua Murdoch.

Des vampires ? Pas un gang, alors ? Ils sont tous dingues. Hou là, j’ai besoin d’un bourbon bien tassé, moi.

— Est-elle seulement habitable, cette vieille baraque ? demanda Sebastian.

Nikolaï hocha la tête.

— La structure, le toit sont impeccables. Bâtis pour durer.

Un peu, mon neveu.

— Et une fois que nous aurons effectué quelques travaux, elle sera parfaite pour l’utilisation que nous voulons en faire. Il suffit de rénover une ou deux chambres, la cuisine et la douche. J’ai déjà demandé aux sorcières de passer aujourd’hui pour jeter un sort de fermeture tout autour de la propriété. Tant que Conrad portera ces chaînes, il ne pourra pas s’échapper d’ici.

Des sorcières ? Ohé, faut arrêter l’alcool, là ! Néomi se massa les tempes, ne ressentit rien, mais se détendit malgré tout.

Dans la pénombre, Murdoch traversa le grand salon, écartant les toiles d’araignées.

— Conrad savait que nous viendrions au bar.

— Oui, c’est certain, répondit Nikolaï en s’approchant d’une vitre obscurcie par la saleté pour jeter un coup d’œil dehors. Il nous attendait. Pour nous tuer.

— De toute évidence, il maîtrise bien son sujet, ajouta Sebastian en se frottant les côtes avec une grimace. Et il aime ça.

Les observant plus attentivement, Néomi vit qu’ils étaient tous blessés, de différentes façons. Même Conrad semblait avoir été griffé en pleine poitrine par une bête féroce.

Il aime tuer ? Un meurtrier dans ma maison… encore. Était-il, comme Louis, du genre de ceux qui poignardent une femme sans défense en plein cœur ? Calme-toi, Néomi… Le vent se leva. Maîtrise tes émotions.

— Il est un peu obligé, intervint Murdoch. Si ce que l’on dit de son métier est vrai.

Un tueur professionnel ?

— Le retrouver maintenant… cela ne pouvait pas tomber plus mal, dit Sebastian. Comment va-t-on faire ?

— On va se battre, trahir notre roi, essayer de ne pas s’inquiéter pour Kaderin et Myst, tout en tentant de restaurer la santé mentale de Conrad, répondit Nikolaï d’un ton plat.

Murdoch haussa les sourcils.

— Et moi qui craignais qu’on soit débordés…

Les frères entreprirent d’explorer les pièces adjacentes, testant le bois pour voir s’il n’était pas pourri, retirant les draps qui protégeaient les meubles.

Par le passé, elle avait eu de la chance avec les occupants d’Élancourt. Des familles sympathiques s’y étaient succédé, ainsi que quelques vagabonds inoffensifs. Mais rien chez ces hommes n’annonçait : « Nous sommes sympathiques et inoffensifs ! »

Le tueur enchaîné, en particulier, ne lui inspirait rien de bon. Il était allongé sur le sol, et de ses lèvres entrouvertes coulait du sang.

Plic… ploc… La petite flaque rouge s’agrandissait. On ne voyait qu’elle, sur le marbre. Sur son marbre. Exactement comme avant. Retiens-toi. Calme-toi.

Les yeux du fou s’ouvrirent brusquement. Elle ne pouvait prévenir les autres. En un éclair, il fut sur pied et se propulsa en avant à une vitesse surnaturelle. Avant qu’elle ait pu lever les bras et exercer une pression sur lui, il avait tendu la chaîne… et le radiateur pliait sous sa force.

Il n’allait quand même pas… Non, imposs…

Comme un fouet qui claque, le radiateur céda. Le fou traversa la pièce en direction de la porte où elle se trouvait. Incrédule, elle le regarda arriver, le radiateur brinquebalant derrière lui, rayant, cassant tout sur son passage.

Et, tout à coup, le réseau de conduites d’eau installé sous le parquet jaillit dans la pièce, tel un serpent de mer. Mètre après mètre, le métal des tuyaux se tordit en grinçant, faisant exploser le marbre et le bois.

Les trois hommes se jetèrent de nouveau sur le fou, et tous quatre glissèrent sur le sol, pour venir s’arrêter… à quelques centimètres de ses chaussons.

Elle contempla la scène, bouche bée. En moins d’un quart d’heure, le dingue avait causé plus de dégâts à Élancourt que tous les occupants des quatre-vingts dernières années réunis.

Ses poings se refermèrent. Contrôle-toi. Mais, déjà, ses cheveux tourbillonnaient autour de son visage. Tout autour d’elle, des pétales de roses voletaient. Dehors, le vent souffla de plus belle, se faufilant par les vitres cassées, balayant la poussière et la saleté jusqu’à ce qu’elle voie précisément les dégâts.

Le marbre ! Lorsque des larmes de frustration lui montèrent aux yeux, la pluie s’abattit violemment à l’extérieur.

Calme-toi.

Trop tard. La foudre tomba sur la maison, encore et encore, les éclairs illuminant la nuit. Écrasé par ses frères, Conrad leva brusquement la tête vers elle.

En un éclair, Néomi fit volte-face et s’évapora, dissimulant son visage dans sa chevelure. Réapparaissant sur le palier, elle le regarda.

Conrad fixait toujours l’endroit qu’elle venait de quitter, clignant des yeux, l’air abasourdi.

Avait-il… Était-il possible qu’il l’ait vue ?

Personne ne l’avait jamais vue, jusqu’à présent. Jamais. Au point qu’elle avait fini par se demander si elle existait vraiment.

De près, elle avait pu voir que le blanc de ses yeux était… rouge. Elle avait d’abord cru qu’il avait été blessé, que des vaisseaux sanguins avaient éclaté, mais en réalité, ses yeux, en dehors des iris, étaient entièrement recouverts d’une membrane vitreuse et rouge.

Qui étaient ces êtres ? Pouvaient-ils réellement être… des vampires ? Malgré sa propre expérience, elle avait du mal à croire à quoi que ce soit de surnaturel.

Conrad secoua la tête, puis recommença à se débattre, cherchant à gagner la porte, coûte que coûte, centimètre par centimètre, malgré les trois autres.

— Conrad, tu me pousses à faire ce que je voulais vraiment éviter, dit Nikolaï en plongeant une main dans la poche de sa veste.

Tandis que les deux autres plaquaient Conrad, il arracha avec les dents ce qui ressemblait au capuchon d’une seringue, dont il injecta le contenu dans le bras de Conrad.

Presque aussitôt, les mouvements de ce dernier ralentirent, et ses yeux recommencèrent à cligner.

— Qu’est-ce que tu lui as donné ? demanda Sebastian.

— Une potion préparée par les sorcières. Moitié médicament, moitié magie. Ça devrait le faire dormir.

Mais combien de temps dormirait-il ? Et combien de temps avaient-ils prévu de le faire séjourner ici ? De le laisser cracher sur ses parquets en point de Hongrie et hurler dans ses salons ? Il n’était pas question qu’un autre monstre de la trempe de Louis salisse de nouveau sa maison ! Ce Conrad était un animal. Il fallait lui régler son compte. Ou alors, au minimum, le faire sortir de là.

Elle allait leur montrer, à ces intrus, les pouvoirs qui étaient les siens et les jeter dehors comme des détritus ! Elle allait les prendre par les pieds et les faire tournoyer dans les airs avant de les lancer jusqu’au bayou. Ils allaient voir ce qui arrivait quand un fantôme pétait un câble…

— Où… où est-elle ? souffla soudain Conrad d’une voix hachée.

Néomi se figea. Il ne pouvait pas parler d’elle, il n’avait pas pu la voir.

— De qui parles-tu, Conrad ? demanda Nikolaï.

— Une femelle… belle à mourir, articula Conrad, avant de sombrer dans l’inconscience.
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La nuit était passée, le jour s’était levé, et Néomi était toujours sur des charbons ardents. Car Élancourt était désormais occupé par des vampires. Des vrais.

Elle n’avait plus aucun doute là-dessus depuis qu’elle avait vu les frères disparaître et réapparaître ici et là tout en remettant la maison en état.

Et encore, ce n’était pas la nouvelle la plus surprenante de la nuit. Lorsque Conrad avait dit : « Une femelle… belle à mourir », était-il réellement possible qu’il ait parlé d’elle ?

Pour l’instant, elle ne pouvait qu’attendre avec impatience qu’il reprenne conscience. Alors seulement, elle aurait sa réponse.

Il était là où ses frères l’avaient laissé, allongé sur le matelas neuf qu’ils avaient apporté, les mains attachées dans le dos. Ils lui avaient retiré ses bottes, ainsi que les chaînes qui entravaient ses chevilles. Sur son torse, les vilaines entailles ensanglantées s’étaient refermées en quelques heures.

Elle flottait en position assise au-dessus de lui et se demandait combien de temps encore il allait rester inconscient. D’après ce qu’on racontait, tous les vampires devenaient comateux pendant la journée, mais les frères de Conrad n’arrêtaient pas de sortir, de rentrer, de monter dans les étages, de téléporter différentes affaires dans le manoir.

Cette attente était insupportable. Parce qu’il était possible que… Il est possible qu’il m’ait vue. Personne, jusque-là, ne l’avait vue. Et en plus, il l’avait trouvée belle. Peut-être qu’il n’était pas le genre d’homme à rechercher chez une femme un teint de rose et une mine épanouie… Elle avait bien le droit de rêver, non ?

Néomi ne cherchait pas nécessairement à faire connaître sa présence en ces lieux. Pour attirer l’attention, elle pouvait toujours faire flotter sur le toit un drap portant la mention « Bien l’bonjour du fantôme ! » tracée avec une bombe de peinture. Non, ce qu’elle désirait vraiment, c’était être vue. Pouvoir échanger avec un autre être lui manquait cruellement.

Du coup, temporairement du moins, les plans destinés à faire fuir les vampires n’étaient plus d’actualité, et la rancœur qu’elle avait éprouvée devant les dégâts infligés à sa maison s’était évanouie. Désormais, elle tenait à avoir les quatre frères à proximité, en particulier Conrad.

Elle était rongée par la curiosité. Pourquoi, après quatre-vingts années d’occupants divers et variés, le vampire ensanglanté avait-il vu le fantôme d’Élancourt ? Pourquoi lui, et pas ses frères ? Alors qu’ils enchaînaient Conrad pour la journée, elle s’était époumonée, avait agité les bras, s’était même jetée sur eux. Sans aucun effet.

Si Conrad pouvait la voir, cela tenait-il au fait que lui seul avait les yeux rouges ?

Elle se leva, se mit à aller et venir dans la chambre bleue. Les frères ne s’étaient pas trompés en choisissant celle-ci pour Conrad : c’était la plus masculine de toutes les chambres d’amis. Le papier peint était un peu défraîchi mais encore très présentable, les lourdes tentures étaient bleu marine, et les quelques meubles qui restaient – la tête de lit, la table de nuit et le fauteuil devant la cheminée – étaient robustes, taillés dans un bois sombre.

Elle avait pensé qu’ils dormiraient dans des cercueils, mais ils avaient mis Conrad dans le lit. Elle avait aussi cru que la lumière du soleil, même indirecte, leur serait insupportable, les brûlerait, mais quelques rayons de soleil filtraient dans la pièce, puissants au point d’illuminer la poussière. Et lorsqu’un courant d’air écarta les rideaux, la lumière pénétra jusqu’aux pieds de Conrad.

Il se retourna au même moment, sur le dos, comme pour lui rappeler combien il était imposant. Sa carrure semblait faire toute la largeur du lit, et à la façon dont ses pieds dépassaient du matelas, on devinait qu’il mesurait près de deux mètres.

Elle s’approcha de lui, se pencha un peu pour le regarder de plus près. Il devait avoir une trentaine d’années, mais c’était difficile à dire, avec la boue et le sang séchés qui lui maculaient le visage. Déglutissant avec nervosité, elle se concentra et, par télékinésie, souleva sa lèvre supérieure, lui cognant le nez au passage.

Parmi ses dents parfaitement blanches, deux canines acérées ne laissaient aucun doute sur son appartenance à l’espèce vampire. Elle se serait crue dans un de ces films que les derniers occupants du manoir, un jeune couple, aimaient regarder.

Comment ces hommes étaient-ils devenus vampires ? Était-ce le résultat d’une transformation ? Étaient-ils nés ainsi ?

Soudain, en bas, retentit une puissante détonation. Néomi aurait bien voulu savoir ce que les autres vampires faisaient subir à sa maison, mais elle redoutait que Conrad ne se réveille pendant son absence.

Ils avaient déjà condamné avec des planches la plupart des fenêtres qui n’avaient pas de rideaux assez épais et installé des chaises pliantes, des matelas, des draps, et même un réfrigérateur dernier cri. La plomberie avait été remise en état dans la suite principale. Un peu plus tôt, l’électricité était revenue si brusquement que l’ampoule et le plafonnier avaient explosé, provoquant une pluie de verre.

Néomi avait fait disparaître les éclats retombés sur le prisonnier – elle s’en félicita en le voyant s’agiter, tourner et se retourner, emmêlé dans les draps.

Lorsque sa chemise déchirée remonta de quelques centimètres, Néomi remarqua une fine cicatrice, juste au-dessus de la ceinture de son pantalon. De quelle longueur exactement ? D’un geste, elle fit remonter la chemise un peu plus haut encore. La cicatrice continuait. En se mordillant la lèvre, elle décida de déboutonner carrément la chemise.

La cicatrice allait jusqu’au cœur. On aurait dit qu’une lame de rasoir l’avait transpercé à la hauteur de l’estomac, avant de remonter d’un coup sec.

Néomi s’arrêta longuement sur cette marque, puis examina le torse dénudé de Conrad. Il avait une poitrine large, à la musculature puissante. Sa position, les bras dans le dos, faisait saillir chaque muscle abdominal. L’ensemble semblait dur comme du roc et évoquait une sculpture de dieu grec.

Et sa peau, était-elle douce ? Elle ne le saurait jamais…

La taille basse de son pantalon révélait une ligne de poils noirs et bouclés qui descendait de son nombril et semblait la mettre au défi de tirer le pantalon un peu plus bas encore. Mais elle se retint. Avec beaucoup de mal.

Les hommes qui avaient séduit Néomi par le passé étaient tous plus âgés, et d’une beauté délicate, cultivée. Le mâle qu’elle avait devant elle n’était qu’âpreté et rugosité.

Alors, pourquoi trouvait-elle ce corps balafré si séduisant ?

— Allez, réveille-toi, Conrad, lâcha-t-elle avec difficulté.

Parler était toujours une entreprise ardue pour elle. La plupart du temps, elle avait l’impression d’essayer de faire passer un son énorme à travers un trou d’épingle, et les mots, quand elle les prononçait, lui semblaient jaillir en une bouillie informe.

— Réveille-toi… Allez.

Elle avait envie de sauter sur le lit et de lui hurler dans les oreilles. Si elle avait eu un seau d’eau sous la main…

Les yeux de Conrad s’ouvrirent soudain.

 

Il revient à lui. La lumière est un supplice pour ses yeux sensibles. La douleur irradie dans son corps tout entier. Il serre les dents, pour tenir.

Libère-toi. Il lutte contre ses liens. Ses membres sont engourdis. Tu as été drogué. La fureur monte en lui ; le besoin de tuer l’étrangle comme deux mains autour de sa propre gorge.

Depuis combien de temps suis-je inconscient ? Il se souvient de l’endroit où il se trouve. Le manoir, aussi sinistre qu’il l’avait prédit. Lorsqu’il l’a aperçu de la voiture, sa seule vue lui a donné envie de se débattre.

Le sentiment d’être observé est particulièrement intense, ici. Sur sa nuque, le picotement est incessant.

Il se raidit. Il a vu… A-t-il vu une cascade de cheveux noirs brillants et une femme tournoyant dans la pièce ? Je ne fais plus la différence entre rêve et réalité. Avant qu’elle ne disparaisse, il a croisé, lui semble-t-il, un regard bleu écarquillé par la surprise. Il a senti le parfum des roses et aperçu une épaule dénudée – fine, et d’une pâleur inhumaine. Pourtant, lui seul a réagi à sa présence.

Donc, elle n’était pas réelle.

Tout ce qu’il voit et que les autres ne voient pas est suspect. Elle n’est probablement que le fruit de son imagination, un reste de la mémoire d’un autre. Une de ses victimes l’aura eue pour épouse, pour maîtresse… ou pour victime.

Il tire un peu plus fort sur ses chaînes. Le métal ne devrait pas lui résister de la sorte. À moins que… Les chaînes ont été ensorcelées.

Maudits soient ses frères ! Mais pourquoi l’avoir amené ici, bon sang ? Quelque chose cloche, dans cette maison ; une menace y plane. Il ignore laquelle. Peu importe. Tout ce que je sais, c’est qu’il faut que je me libère.

Soudain, le parfum des roses se répand autour de lui. Je ne suis pas seul dans cette pièce. Il ne voit rien, mais sent une présence. Est-ce la femelle qu’il a vue ? Mais a-t-il vraiment vu une femelle ? Il se met à transpirer.

Quelque chose se trouve près de lui, quelque chose qui s’approche tout doucement… Il est prêt à jurer qu’il sent un souffle contre son oreille. Il se tortille, découvre ses crocs en guise d’avertissement. Le besoin de tuer monte en lui.

Plus près… plus près.

Au bord de son oreille, il entend une voix mal assurée. Il ne comprend pas les mots.

Mais il perçoit une attente, un désir. Il a le sentiment que sa tête va exploser. Il doit faire quelque chose.

— Quoi ? Quoi ?

Il ne sait pas. Il ne sait pas ce qu’il doit faire…

— Tuuuu me voooooooois ? demande la voix.

Il regarde d’un côté, de l’autre. Il ne voit rien.

Il se redresse brusquement et sent comme une décharge d’électricité statique.

 

Lorsque le corps de Conrad la traversa brusquement, Néomi poussa un cri et le sentit frissonner.

Il se leva en vacillant, visiblement en proie à une confusion croissante.

— Il y a quelqu’un dans cette pièce. Quelqu’un de réel ? demanda-t-il d’une voix plus rauque que la veille.

— Conrad, reste calme, dit-elle lentement.

Ses yeux se mirent à briller d’un rouge plus profond encore.

— Montre-toi.

Lui répondait-il vraiment ? Ou bien possédait-il simplement un don spécifique aux vampires qui lui permettait de sentir qu’il n’était pas seul ?

Avec un grognement, il se plaqua dos au mur, tout en tentant de se débarrasser de ses menottes. Enfin, il parvint à passer ses mains liées par-dessous ses pieds et les ramena devant lui. Visiblement impatient d’en découdre, il balaya la pièce du regard, à la recherche de l’ennemi, de la proie.

Néomi, de son côté, se promenait autour de lui. Quand elle agita les mains devant son visage, il secoua violemment la tête. Intriguée, elle lui planta un index dans l’œil… et passa à travers.

Il ne cilla même pas.

Elle recula, comme s’il la repoussait. Il ne me voit pas. La déception était rude.

Une femelle belle à mourir ? Ce n’était rien que les élucubrations d’un fou. Elle s’était emparée de ces mots, si absurdes fussent-ils, parce qu’elle était en proie au désespoir le plus total.

L’euphorie de la veille laissa place à une tristesse amère. Une dernière fois, elle agita la main devant son visage…

Il donna un brusque coup de dents. Un piège à ours n’aurait pas claqué plus violemment. Elle s’écarta en lâchant un cri de surprise et le repoussa des deux mains. Projeté comme un boulet de canon, il tomba à la renverse dans le vieux fauteuil, devant la cheminée. Le fauteuil, à son tour, s’en alla cogner contre le mur opposé et, sous le choc, se brisa. Un nuage de poussière, d’éclats de bois, de rembourrage et de morceaux de plâtre envahit la pièce.

Tout en se démenant pour se sortir de cette pagaille, il hurla dans une langue inconnue ce qui n’était assurément qu’un chapelet d’injures. Pourtant, il semblait apprécier la violence ou, du moins, y être habitué.

— Conrad… attends ! parvint-elle à articuler.

Mais où sont ses frères, avec leurs seringues ?

Les trois hommes allaient et venaient, mais ne s’absentaient jamais très longtemps.

Debout, Conrad entreprit de détruire tout ce qui l’entourait, tapant sur les murs, défonçant les cloisons de plâtre déjà fragiles.

— Arrête d’abîmer ma maison !

Il continua, s’empara du tisonnier et le lança avec une telle force que ce dernier resta planté dans le mur de brique, au fond de l’âtre, et vibra longtemps. Lorsque Conrad posa son regard enflammé par la folie sur l’inoffensive table de nuit, elle lâcha :

— Ça suffit, maintenant. Ne t’approche pas de ça.

Conrad se jeta sur le petit meuble. Sans réfléchir, elle l’envoya contre le plafond. Il ferma les yeux, les rouvrit, fixant le sol d’un regard stupéfait.

Puis il lutta contre l’emprise de Néomi. Il était fort, et elle comprit très vite qu’elle allait devoir le lâcher plus tôt qu’elle ne l’avait prévu. Il tomba à plat ventre, le nez dans la poussière. Lorsqu’il se redressa, une entaille sur son front saignait abondamment, dans ses yeux et le long de son nez.

Mince ! Elle n’avait pas voulu lui faire mal !

— Mon Dieu, je suis désolée !

— Conrad ! lança Nikolaï d’en bas.

Une demi-seconde plus tard, il apparut dans l’encadrement de la porte et balaya la scène d’un regard incrédule.

— Mais qu’est-ce que tu…

Il n’eut pas le loisir de terminer sa phrase. De ses deux bras serrés l’un contre l’autre, Conrad lui donna un coup d’une violence extrême. Nikolaï fut projeté hors de la pièce, par-dessus la balustrade du palier, et atterrit dans le hall d’entrée.

Conrad se rua dehors, suivi d’une Néomi ébahie. Il se déplaçait toujours avec une rapidité surhumaine, mais elle crut noter qu’il allait un peu moins vite que la veille. Ses frères avaient réussi à l’affaiblir.

Comme Nikolaï se relevait en titubant, Sebastian apparut dans l’escalier, mais Conrad bondit par-dessus la rampe et sauta jusqu’en bas. Lorsqu’il se tourna vers la porte d’entrée, Murdoch lui barrait le passage.

— Conrad ! hurla Nikolaï. Tu ne peux pas sortir d’ici, c’est impossible ! Le soleil, bordel !

Qu’arriverait-il à Conrad s’il s’exposait directement à la lumière du jour ? Elle poussa un cri lorsqu’il se rua sur Murdoch, l’envoyant cogner contre les battants en acajou. L’un d’eux fut arraché de ses gonds et s’abattit avec les vampires sur le perron.

Prudent, Murdoch battit en retraite. Conrad, lui, continua. Devait-elle tenter de l’arrêter ?

Nikolaï fit mine de s’élancer derrière lui, mais Sebastian l’en empêcha.

— Il n’ira pas loin.

Néomi se tenait à côté des frères. Par habitude, elle mit une main en visière au-dessus de ses yeux tandis qu’ils regardaient tous les quatre Conrad courir dans l’allée. Je ne voulais pas le lâcher comme ça. Il a dû se demander ce qui lui arrivait.

— Il va brûler, dit Nikolaï d’un ton particulièrement inquiet.

Imitant Néomi, Murdoch leva une main pour se protéger les yeux.

— Ça lui apprendra.

 

Le soleil sur ses yeux est pire que de l’acide. Ne renonce pas. Le bayou est juste en bas de l’allée, de l’autre côté de la route. Il sent le relent des eaux sombres et immobiles.

Sa peau commence à brûler. Il serre les dents, tente d’ignorer la douleur.

Le bayou est de l’autre côté de la route. Il peut y arriver. Et une fois à l’ombre, il survivra. La sensation de brûlure devient insupportable.

Il approche des limites de la propriété. S’éloigne un peu plus de cette chose, quelle qu’elle soit, qui semble décidée à le tourmenter. Un être qu’il ne peut pas voir, qu’il ne peut pas combattre. Qui n’a pas de gorge à trancher, mais dont il a entendu la voix désincarnée résonner tout autour de lui.

J’y suis presque… Je brûle… je brûle…

Soudain, il ne voit plus rien. Une force le fait tomber en arrière, sur les fesses. Lorsque sa vision revient, il n’arrive pas à y croire. Autour de lui, des murs bleus. Il hurle son incompréhension. Il est complètement perdu.

La même chambre ! Il est… dans la putain de même chambre !

Accroupi, il se tape la tête contre le mur, encore et encore, jusqu’à ce que l’aiguille se plante dans son bras.
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Quelque chose est en train de se produire chez le patient.

Au cours de la semaine écoulée, Néomi avait vu apparaître un changement dans ce regard rouge. L’expression étrange d’une certaine conscience. Chaque jour, Conrad avait le regard moins vide.

Et elle était bien placée pour le savoir : depuis le retour du vampire dans cette chambre, elle n’avait pratiquement fait que l’observer, ne se retirant que très rarement dans sa propre chambre, son studio secret, en bas. En ce moment, alors que Conrad dormait dans son lit, elle flottait au-dessus de lui et le surveillait sans relâche.

Lorsqu’il était revenu, le premier matin, il était dans une rage folle. Il s’était cogné la tête contre les murs, comme pour tenter d’émousser ce qui lui torturait l’esprit, et le plâtre avait plu sur lui, recouvrant ses joues ensanglantées d’une couche blanche. Après l’avoir récupéré, ses frères l’avaient attaché au lit et drogué. Il avait déliré dans cette langue étrangère, de sa voix grave, cassée. Et elle avait été incapable d’entrer en contact avec lui.

Cet épisode l’avait plongée dans la confusion, elle aussi : elle l’avait vu courir vers la route et, l’instant d’après, elle avait entendu son horrible rugissement, à l’étage.

Néomi n’était donc plus le seul être prisonnier d’Élancourt. Apparemment, les sorcières avaient vraiment jeté un sort de fermeture sur la propriété. Tant que Conrad porterait ces chaînes, il ne pourrait pas la quitter. Les chaînes l’empêchaient aussi de se téléporter – ou de glisser, comme ils disaient.

Néomi n’aurait su dire exactement à quel moment elle avait senti un changement en lui. Chaque fois que ses frères étaient venus lui parler, Conrad avait marmonné des propos incohérents, et pourtant, elle avait eu peu à peu le sentiment que ses paroles avaient un sens. De façon intermittente, tout au moins.

Parfois, il donnait l’impression de devoir filtrer des millions de pensées pour parvenir à en énoncer une seule, d’où sa difficulté à s’exprimer normalement. À certains moments, même, son accent changeait.

Soudain, il se mit à se tordre, bougeant la tête dans tous les sens. À n’en pas douter, il était en proie à un horrible cauchemar. Cela lui arrivait régulièrement. Il montrait les crocs, se recroquevillait, tirait sur les chaînes qui lui entamaient les chairs. Néomi fronça les sourcils. Elle n’aimait pas voir ça.

Face à sa détresse, elle avait du mal à rester impassible. Pourtant, tout chez lui aurait dû la rebuter. Il avait détruit une partie de sa maison. C’était un tueur professionnel. Il était régulièrement pris de crises d’agressivité et de violence. Et il était sale. Son visage était toujours souillé de boue, de sang et de plâtre séchés ; ses cheveux étaient emmêlés. Il était couvert de brûlures, et ses vêtements étaient carbonisés à certains endroits. Quand Sebastian avait tenté de lui nettoyer le visage, Conrad lui avait donné un rapide coup de dents, manquant lui arracher plusieurs doigts.

Néomi aurait dû détester Conrad. Alors, pourquoi se sentait-elle attirée par cet imposant mâle torturé par de terrifiants cauchemars ?

Avait-il connu, comme elle, l’horreur d’être assassiné ? Revivait-il ces instants dans chacun de ses cauchemars ?

Conrad était-il simplement une âme perdue qu’il fallait plaindre ? Ou un homme qui méritait d’être secouru ? Les hommes qui avaient besoin d’être aidés n’avaient jamais intéressé Néomi. Il y avait suffisamment de femmes prêtes à se dévouer, de toute façon.

Dans un sursaut, il s’éveilla. Son regard était perçant, mais inexpressif. Tout à coup, il découvrit ses crocs et les planta dans son propre bras, avant de se mettre à aspirer, longuement, profondément, comme s’il cherchait du réconfort.

Le cœur de Néomi se serra.

— Merde… murmura-t-elle.

Lorsqu’il émit contre son bras un grognement sourd, rageur, elle s’allongea à côté de lui sur le lit.

— Chut, vampire, souffla-t-elle en lui caressant les cheveux par télékinésie. Calme-toi.

Il cessa de s’agiter et, peu à peu, lâcha prise, se rallongea et se rendormit, comme si elle était parvenue à l’apaiser.

Chaque nuit, jusqu’au lever du jour, tandis que ses frères tentaient d’entrer en contact avec lui, Néomi flottait contre le plafond et écoutait. Le simple rythme de leurs conversations lui faisait du bien, mais elle avait aussi beaucoup appris sur ces gens.

Ils étaient originaires d’Estonie, pays balte partageant une frontière avec la Russie, ce qui expliquait leur accent. Des hommes venus des contrées nordiques. Ils avaient été transformés en vampires trois cents ans plus tôt. Avant cela, officiers issus de la noblesse, ils avaient combattu lors de la grande guerre du Nord contre la Russie et avaient fini par prendre le contrôle de l’armée d’Estonie, qui peinait à gagner du terrain. Chaque frère était devenu un seigneur de guerre, menant la défense d’une partie du pays, sous le haut commandement de Nikolaï, l’aîné de la fratrie.

Au début, elle était restée dans la chambre de Conrad poussée par l’espoir qu’il la verrait. Désormais, elle restait simplement parce que le vampire fou l’intriguait.

Son histoire était comme un puzzle incomplet et, à chaque nouvelle pièce, l’ensemble éveillait un peu plus son intérêt. Il était de haute lignée, mais avait fini par se servir de son expérience dans l’armée et de sa force de vampire pour devenir tueur à gages. Et il avait prévu de tuer ses propres frères pour se venger d’une chose qui n’avait pas encore été évoquée.

Depuis des siècles, il vivait seul, sans amis.

Son passé était si différent de celui de Néomi ! Elle avait mené une vie rythmée par la danse, les rires et les fêtes. Ils étaient à l’opposé l’un de l’autre.

Chaque révélation appelait une nouvelle question. Conrad était de toute évidence un homme puissant : qu’est-ce qui avait bien pu lui briser l’esprit de la sorte ? Et comment pouvait-il rester allongé ainsi jour après jour ? Les vampires n’étaient-ils donc soumis à aucune fonction physiologique ?

Chaque soir, ses frères lui apportaient une Thermos sortie du nouveau réfrigérateur, et Néomi était presque sûre de son contenu. Mais où se le procuraient-ils ? Et dans la mesure où Conrad refusait de l’avaler, combien de temps supporterait-il encore une telle privation ?

Autre curiosité : elle l’avait regardé dormir pendant plus d’heures qu’elle n’en pouvait compter, et il n’avait jamais eu d’érection, comme la plupart des hommes dans leur sommeil.

Lorsque le crépuscule arriva et que les trois autres frères revinrent, les yeux de Conrad s’ouvrirent instantanément.

Néomi se dirigea vers la porte et la traversa, s’arrêtant de manière à être moitié sur le palier, moitié dans la chambre. Elle entendait à peine les trois frères, en bas, mais à la façon dont Conrad réagissait, elle comprit que lui les entendait parfaitement, malgré la porte fermée.

— Le voir dans cet état m’aide à comprendre pourquoi aucun Déchu n’a jamais guéri de sa soif de sang, disait Sebastian.

— Mais personne n’avait les outils dont nous disposons aujourd’hui, répondit Nikolaï. Nous avons décidé de passer un mois à tenter de le désintoxiquer. S’il ne montre aucun signe d’amélioration au terme de cette période, alors nous ferons ce que nous avons à faire.

Conrad les écoute. Avec attention. Elle se demanda ce qu’il pensait.

— C’était avant que nous le retrouvions, ça, Nikolaï. Peut-être faut-il juste… mettre un terme à sa détresse ?

Souffre-t-il ?

Conrad serra les dents, son visage revêtant tous les signes de la fureur. Mais ses traits se détendirent un peu, ensuite. Comme s’il envisageait lui aussi cette possibilité. Lorsqu’il referma les yeux, Néomi sentit un nœud au creux de son estomac.

Le vampire vit un martyre. Et il est suffisamment sain d’esprit pour en être conscient.

 

Ma détresse ? Mais qu’est-ce qu’ils en savent, putain ? Il secoue violemment la tête, comme pour se débarrasser de cette pensée.

Il les entend discuter en bas. Entend Murdoch expliquer ce qu’il a appris sur les Déchus, ces vampires qui tuent leurs victimes en buvant leur sang.

— Les bruits plus sonores que leurs propres cris provoquent en eux une fureur sans nom. Les mouvements brusques aussi. Ils y réagissent comme s’il s’agissait d’une menace, si bénigne soit-elle. Être pris par surprise les plonge également dans une colère folle. Tout sentiment de vulnérabilité physique déclenche une réaction violente.

— Et si tu nous expliquais ce qui ne les met pas dans cet état, plutôt ? suggère Sebastian.

Si peu de chose, pense-t-il, juste comme Murdoch répond :

— La réponse serait des plus succinctes.

Il ne les écoute plus, laisse ses pensées divaguer de nouveau du côté de la mystérieuse présence.

Il réfléchit. Il peut s’agir de trois choses : de l’écho d’une mémoire brisée, d’une hallucination ou d’un fantôme. Il possède une expérience de près de trois siècles dans les deux premiers domaines, et aucune dans le troisième. Dans les deux premiers cas, il s’agirait des fruits de son imagination tourmentée. Mais un fantôme… Il ne peut pas mettre cela sur le compte de son imagination.

Je ne fais plus la différence entre illusion et réalité. Depuis une semaine, la créature hante sa chambre. Il a recommencé à la voir, mais pas comme le premier soir. Ce n’est plus qu’un léger contour scintillant, maintenant. Mais il sent sa présence. En ce moment, par exemple, l’air se charge d’un parfum de roses.

Chaque fois qu’elle s’approche de lui, il a des éclairs de lucidité. Il ne comprend pas le lien, il sait juste qu’il cherche de plus en plus à démêler ses pensées. À y voir plus clair.

Bizarre… Comment le fruit de son imagination pourrait-il lui éclaircir l’esprit ? Mais, alors même qu’il met en doute l’existence de la créature, il se rend compte que quelque chose rend ses pensées suffisamment cohérentes pour qu’il puisse, justement, mettre en doute son existence.

Peut-être le calmant que l’on persiste à lui injecter dans les veines y est-il pour quelque chose.

Il ne se souvient plus vraiment du matin où il a essayé de s’échapper. Mais il pense qu’elle essayait de le déshabiller, et peut-être de l’embrasser, avant de le jeter à travers la pièce.

Pourtant, elle ne l’a plus jamais attaqué depuis. En général, elle se tient à côté de la fenêtre. Mais il l’a aussi sentie plusieurs fois au pied de son lit. Dérangeant.

Pendant des années, il a eu le sentiment d’être observé à son insu, et aujourd’hui, c’est peut-être bien ce qui se passe.

Non. Il voit des silhouettes floues tous les jours. Pourquoi penser que celle-ci est différente ? Parce qu’elle a une odeur ? Parce que, pour la première fois, il aimerait que ses hallucinations n’en soient pas ?

Il sait qu’il y a un monde entre souffrir d’hallucinations et interagir avec elles. Dans le premier cas, on peut continuer à vivre. Dans le second, on est perdu.

Au cours du siècle qui vient de s’écouler, il s’est accroché de toutes ses forces à ce qui lui restait de santé mentale. Reconnaître l’existence de cette créature reviendrait à sombrer dans la folie.

Il sait cela, et pourtant, il pense à elle constamment. Si elle existe, alors c’est un fantôme. Si sa mémoire est bonne, les fantômes voient le jour à l’occasion d’une mort violente ou d’un meurtre. Comment est-elle morte ? Et quand ? Est-elle douée de sensations ? Il n’a vu que ses yeux et ses longs cheveux. À quoi ressemble-t-elle, en entier ?

Et pourquoi mes pensées sont-elles aussi claires en sa présence ?

Il lui semble que ses frères approchent. Il n’en a pas envie. Chaque jour, la créature apparaît plus clairement au coucher du soleil, dans la pénombre de la chambre. Mais quand ses frères arrivent, elle s’efface. Il réalise que l’ampoule nue, au-dessus de son lit, est trop puissante – la lumière artificielle la rend invisible. Dans l’obscurité, elle serait visible.

Ce n’était pas dans la lumière des éclairs qu’il l’avait vue, la première nuit. C’était dans le noir le plus total, entre les éclairs.

Le crépuscule arrive. Ce qui signifie que si ses frères ne montent pas, il découvrira dans quelques minutes à quoi elle ressemble. Il a faim de cette vision. Dans son dos, ses poings s’ouvrent et se referment, impatients.
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— Je me fais des idées, ou il semble aller beaucoup mieux ? demanda Nikolaï quand les trois frères glissèrent jusqu’à la chambre.

— Il n’a plus l’air aussi… dérangé, dit Sebastian.

Comme pour leur donner tort, Conrad se mit à marmonner de façon inintelligible, dans une langue que Néomi n’avait jamais entendue, en tournant sans cesse le regard vers la fenêtre.

— Et si tu lui parlais seul à seul ? dit Murdoch.

Nikolaï opina de la tête, et Sebastian et Murdoch quittèrent la pièce.

Après avoir posé la Thermos sur la table de nuit, Nikolaï tira une chaise pliante jusqu’au lit et la posa dossier en avant, pour s’asseoir à califourchon. Néomi adorait voir un homme assis de cette façon.

— D’où reviens-tu, mon frère ? demanda-t-il de sa voix grave.

Mon frère. L’idée que Conrad puisse être de leur famille continuait à l’étonner. Sebastian semblait déterminé et appliqué, Murdoch était discret et mystérieux, Nikolaï était autoritaire, en bon général qu’il était. Contrairement à eux, le fou était agressif, et elle le soupçonnait d’être déloyal. Dans une bagarre entre gentlemen, elle n’aurait pas été surprise qu’il jette de la terre dans les yeux de son adversaire.

— Qu’est-ce que tu veux ? demanda brusquement Conrad. Pourquoi ne pas m’avoir tué ?

Apparemment surpris par cette entrée en matière, Nikolaï répondit :

— Ce n’est pas notre intention, et ça ne l’a jamais été.

— Quelle est votre intention, alors ? Me droguer et me laisser mourir de faim ?

Nikolaï se leva et s’empara de la bouteille Thermos.

— J’ai apporté du sang. Accepteras-tu d’en boire ?

Il dévissa le bouchon et remplit la tasse qui allait avec la bouteille.

Lorsque Néomi entendit le glouglou sirupeux du liquide épais et sombre, elle se demanda si un fantôme pouvait vomir.

— Toi, me nourrissant de sang… lâcha Conrad de sa voix rauque. Ça me rappelle quelque chose.

Nikolaï sembla se raidir un peu, réprima une grimace et approcha la tasse des lèvres de Conrad. Ce dernier, obéissant, aspira une longue gorgée.

Il boit du sang. Je vais vomir…

Une fois sa bouche remplie, Conrad cracha le sang au visage de Nikolaï, puis éclata d’un rire sinistre de dément. Ses yeux rouges brillaient d’une haine virulente, que seule la mort pourrait effacer, pensa Néomi.

Nikolaï s’essuya avec un pan de sa chemise. Devant une telle patience, Néomi éprouva de la compassion pour lui. Fallait-il qu’il tienne à son frère pour supporter pareil traitement ! Pourtant, Nikolaï ne lui donnait pas l’impression d’être quelqu’un de particulièrement indulgent.

Bien sûr, Néomi ne prenait pas la peine de dissimuler son expression de dégoût. Bizarrement, chaque fois que Conrad tournait les yeux dans sa direction, il lui semblait qu’il devenait plus agité. Justement, son regard se posait de nouveau sur la fenêtre.

— Tu n’auras rien d’autre que des poches de sang, dit Nikolaï. Si tu n’en veux pas, tant pis pour toi.

— Je chasse. Je bois à la veine, moi. Contrairement à vous, traîtres sans maître, lança Conrad d’un ton cinglant. Je sais que vous me cachez à votre roi. Votre roi russe. Il te fera exécuter pour ça.

— C’est possible. Maintenant, tu sais le risque que nous prenons.

— Pourquoi ? — Nous voulons t’aider…

— Comme la dernière fois ? hurla Conrad.

Ses muscles saillaient sous sa chemise tant il tirait sur ses chaînes.

Sans se laisser impressionner, Nikolaï poursuivit :

— Nous allons t’aider à lutter contre ta soif de sang.

Les crocs de Conrad semblèrent soudain plus acérés.

— Personne ne peut en guérir. Le rouge de mes yeux ne partira jamais.

— Il partirait si je te vidais de ton sang complètement. Mais tu persisterais à vouloir retrouver cet état, et à tuer encore plus qu’avant. Et tu perdrais tout le pouvoir que tu as acquis.

— Je le sais !

— Mais savais-tu qu’on peut apprendre à contrôler les souvenirs si l’on n’en engrange pas de nouveaux en permanence ?

Devant le regard légèrement surpris de Conrad, Nikolaï continua :

— Nous savons, pour les souvenirs. C’est comme une maladie. Tu ne fais plus la différence entre ceux de tes victimes et les tiens. À cause d’eux, tu as en permanence des hallucinations, et le sentiment que ta tête va exploser sous leur pression.

Que voulait-il dire ? Conrad était malade ? Il y avait donc une raison médicale à toute cette folie ?

— Mais que dirais-tu si tu pouvais les contrôler, y avoir accès à ta guise ? Ta vie ne serait-elle pas bien plus belle sans ces souvenirs pour te tourmenter ? Si nous arrivons à te stabiliser, tu pourras apprendre à les tenir à distance.

Conrad secoua violemment la tête.

— Je veux boire à la veine de mes victimes. Il n’y a qu’à la veine que…

— C’est pour cette raison que nous allons t’aider à trouver ta promise. Parce qu’il existe une pulsion plus forte que celle du sang.

Sa promise ? Nikolaï voulait-il parler de pulsion sexuelle ?

— Et le besoin de tuer ? aboya Conrad. J’y trouve un tel plaisir… Je meurs d’envie de te tuer, toi, ici, maintenant.

— Tout comme il existe une pulsion plus forte que celle du sang, il existe un besoin plus fort que celui de tuer.

— Et c’est quoi ?

— Tu le sauras lorsque tu l’éprouveras.

Conrad regarda une nouvelle fois en direction de la fenêtre.

— Qu’est-ce que vous me mettez dans les veines ?

Parfois, lorsqu’il parlait, il hésitait, comme s’il était surpris de s’entendre dire des choses sensées. Il devait être fou depuis très longtemps.

— Une espèce de sédatif qu’un devin s’est procuré pour nous auprès des sorcières. Il t’affaiblit physiquement, mais d’ici quelques jours, il ne devrait plus te plonger dans la même stupeur.

— Vous n’avez pas le droit de me droguer !

— Nous ferons ce qu’il faudra, rétorqua Nikolaï d’un ton cassant. Tu étais un homme bon, autrefois, et tu peux le redevenir.

— Je ne suis plus un homme ! Je suis un tueur, et rien d’autre !

— La plupart des créatures du Mythos te croient perdu. Elles pensent que le rouge de tes yeux ne nous laisse d’autre choix que celui de te détruire. Je ne suis pas d’accord. Écoute bien ce que je vais te dire, Conrad : un jour, tu seras guéri de tout cela. Nous avons à notre disposition des ressources que tu n’imagines même pas.

Nikolaï avait dit cela d’un ton fier. Son regard gris s’était nettement assombri, comme voilé par l’émotion. Quoi qu’il se fût passé entre eux, Néomi fut certaine à cet instant que Nikolaï aimait son jeune frère.

Sa réponse était juste assez mystérieuse et assenée avec assez d’assurance pour intriguer Conrad, qui demanda :

— Et je vais être emprisonné et drogué combien de temps encore, exactement ?

— Pendant un mois en tout. Nous allons t’empêcher de tuer pendant un mois. Si nous n’observons aucun changement d’ici là, nous… réfléchirons.

Dans le regard de Conrad, l’intérêt diminua.

— Je n’ai pas autant de temps devant moi.

— Pourquoi ? Que veux-tu dire ?

Conrad ne répondit pas. Il parut se perdre dans ses pensées, son regard dérivant une nouvelle fois vers elle. Elle aurait juré que, depuis quelques instants, il suivait même ses mouvements. Elle se déplaça, mais le regard de Conrad resta à l’endroit qu’elle venait de quitter.

Elle saisit avec précision le moment où Nikolaï comprit qu’il n’obtiendrait rien de plus et perçut sa déception. Le visage grave, il eut un mouvement de tête à l’intention de Conrad et glissa hors de la pièce. Quelques instants plus tard, Murdoch apparut.

Il remit la chaise pliante à l’endroit et s’y assit, puis se pencha en avant, coudes sur les genoux.

— Tu nous as manqué, Conrad, dit-il doucement.

Ce frère-là, Néomi le trouvait inquiet, comme un homme qui entreprend un long et pénible voyage. Il donnait en permanence l’impression de se dire que le pire était à venir.

— Je sais que tu nous détestes, Nikolaï et moi, à cause de ce qu’on t’a fait, dit-il. Mais on ne peut pas revenir en arrière et effacer ce qui s’est passé.

Qu’ont fait Nikolaï et Murdoch ? Ces sous-entendus, ces tensions, ces non-dits, Néomi devait admettre qu’elle trouvait cela de plus en plus fascinant.

— Tu peux nous traiter comme tu veux, Nikolaï ne cédera pas. Tant qu’il sera convaincu qu’il te reste une chance de salut, il tiendra bon.

Conrad sourit, les dents encore rouges de sang, les crocs saillants. C’était le sourire le plus menaçant que Néomi avait jamais vu, et cela la fit frissonner.

— Alors, persuade-le du contraire, mon frère. Rien ne me délivrera du mal.





6


Mais quand est-ce qu’il se couche, le soleil, à la fin ? Conrad suit la course du soleil vers l’horizon. Il lui semble qu’il n’a pas bougé depuis la dernière fois qu’il l’a regardé, vingt secondes plus tôt. Puis il étudie le visage fatigué de son frère.

— Écoute, Conrad, dit Murdoch. Je ne peux pas faire changer Nikolaï d’avis à ton propos, je pense comme lui. Coopère, et tu verras, la vie vaudra de nouveau la peine d’être vécue.

Murdoch a beaucoup changé par rapport à l’humain qu’il était. À l’époque, il était gai ; les femmes le trouvaient charmant. Mis à part toutes les servantes un peu jolies à cent kilomètres à la ronde, il n’avait guère de préoccupations.

Je n’avais que des préoccupations, moi, pas un instant à consacrer aux femmes, et pas une once de charme.

— Dis-moi ce que tu as fait pendant ces trois cents ans. Je n’ai plus entendu parler de toi depuis la nuit qui a suivi ta mort et ta métamorphose.

Il déteste qu’on lui parle de cela. Épée en main, Sebastian et lui ont bataillé pour défendre leur père et leurs quatre sœurs, gravement malades, contre des soldats russes en maraude. Deux, contre des bataillons entiers. Ils n’avaient aucune chance de réussir. Quand Nikolaï et Murdoch sont rentrés, ils ont trouvé cinq victimes de la peste, et deux frères gravement blessés, dont la vie ne tenait plus qu’à un fil.

Inconscient, Conrad n’a pu repousser Nikolaï lorsque celui-ci a fait couler son sang de vampire dans sa gorge. Il s’est réveillé monstre.

Pas plus que Sebastian, il n’a souhaité être transformé. Transformé en une créature qu’on m’avait enseigné à détester et formé à détruire…

— Tu ne veux pas me le dire ? insiste Murdoch. Très bien. Ce soir, je partirai chercher la réponse de mon côté, maintenant que je sais ce que tu étais…

— Ce que je suis. Je suis toujours un tueur à gages.

Murdoch ravale un soupir d’exaspération.

— Regarde-toi. Qui voudrait t’embaucher ?

— Va te faire foutre, Murdoch.

À entendre son frère, il n’est qu’un pauvre raté. Il se contrefiche de l’avis de Murdoch, mais il ne veut pas que la créature pense la même chose. Celle qui n’est pas réelle. Celle que je suis sur le point de voir.

Le soleil est presque couché. C’est une question de secondes, maintenant. À la fenêtre, elle clignote dans les derniers rayons et, peu à peu, il distingue une forme plus nette.

— Très bien, dit Murdoch en se levant. Tu peux nous résister parce que tu détestes ce que nous sommes ou ce que nous faisons. Mais ne lutte pas juste par orgueil ou entêtement.

Il sourit, et soudain, c’est le Murdoch d’avant qui se tient là, devant lui.

— Mais que je suis bête ! reprend-il. Si tu n’étais pas orgueilleux et têtu, tu ne serais pas Conrad Wroth.

Sur quoi, il glisse et disparaît.

Peu de temps après, Sebastian entre et allume le plafonnier. Un flot de lumière se répand dans la pièce, et la forme disparaît.

— Éteins ça !

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Ça me fait mal aux yeux. Éteins.

Sebastian s’exécute avec un haussement d’épaules, puis s’assoit et allonge les jambes devant lui.

— Je comprends la colère que tu éprouves à l’égard de Nikolaï et Murdoch, commence-t-il d’un ton diplomate. Moi aussi, je les ai détestés, tu sais. Pendant longtemps, je n’ai aspiré qu’à me venger. Mais la vie peut redevenir agréable. Encore plus qu’avant, même.

— Pour toi, peut-être. Mais moi, ma vie me va très bien. Je n’ai pas envie d’en changer.

Rien ne me va dans cette vie… Combien de temps encore avant de la revoir ?

— Alors, elle te plaira encore plus lorsque tu la partageras avec celle qui t’est destinée, reprend Sebastian. Ton épouse t’apaisera, t’aidera à trouver la clarté. Moi-même, j’étais au bord du gouffre avant de rencontrer la mienne. Je n’avais plus rien, plus de vrai foyer, plus d’amis, plus de famille. Mais à l’instant où je l’ai reconnue comme mienne, tout cela est redevenu possible.

À voir l’expression satisfaite de Sebastian, il est évident qu’il pense à son épouse. Écœurant.

— J’aimerais que tu rencontres Kaderin. Bientôt. Dès que tu seras sur pied.

Ils parlent comme si ma guérison était acquise.

Impossible. Il le saurait, s’il existait un moyen de se défaire de la soif de sang. Personne n’y est jamais arrivé.

Mais l’assurance de ses frères le pousse à s’interroger.

— Kaderin a… comment dire… pas mal d’expérience avec les vampires déchus, même pour une Valkyrie.

— Kaderin la Sans-Cœur ? C’est une tueuse, comme moi. On raconte qu’elle arrache les crocs des vampires après les avoir décapités et qu’elle les attache ensemble pour en faire une collection. J’ai entendu plus apaisant, comme perspective, Bastian.

Il fait plus sombre, dehors… La créature apparaît, éclairée dans le dos par une source de lumière opaline. Il ne distingue pas encore ses traits, mais il voit le contour de sa silhouette. Il voit le contour de ses seins.

Malgré lui, il reste bouche bée.

— Je te l’ai dit, poursuit Sebastian en haussant les épaules. Elle les a beaucoup côtoyés. Ce qui signifie que nous nous battons dans le même camp. Qui sait ? Peut-être que tu auras toi aussi une épouse valkyrie.

De plus en plus sombre…

La voilà.

Même si son image est vacillante, et en noir et blanc, comme dans un vieux feuilleton télévisé, il distingue sa robe, ses bras et ses épaules nues. Elle est de côté – on la dirait assise sur le rebord de la fenêtre, la tête posée contre la vitre. Peu à peu, il se rend compte qu’elle n’est pas entièrement en noir et blanc. Ses ongles, son tour de cou, les liens de son corset sont tous d’un rouge profond.

S’agit-il de pétales rouges, dans ses cheveux ?

Plus il découvre de détails sur cette silhouette floue, plus il… l’apprécie.

Elle est assez petite, mais sa poitrine est généreuse. Dans son dos, Conrad serre les poings. Ses crocs commencent à le démanger, mis en appétit par cette chair rebondie. Il n’a jamais bu aux veines d’une femme… Pourquoi, d’ailleurs ? Il se pose la question, tout à coup.

Il distingue le brillant de ses ongles vernis et les reflets des rubans de ses chaussons de danse, noués autour de sa cheville. Une fente, le long de sa robe, monte le long de sa cuisse et révèle un porte-jarretelles.

Pour quelque obscure raison, cette vision lui fait hausser les sourcils. Vampire qui n’a jamais rencontré son âme sœur, il ignore ce que sont le sexe et le désir. Les seins et le porte-jarretelles de la créature ne devraient éveiller aucun intérêt en lui.

Pourtant…

Et puis, pour la première fois… il voit son visage. Et ravale un juron. Il n’a pas rêvé, ce premier soir au manoir. Elle est belle à mourir.

De grands yeux bleus constituent une autre tache de couleur dans cette image en noir et blanc. Son nez est fin, un peu retroussé, et sa peau est lisse, translucide. Ses lèvres sont pâles, mais charnues, en particulier celle du bas.

Elle se tourne vers lui, comme si elle sentait son regard, et se lève. Une grâce surnaturelle. Il affiche une expression impassible, mais ne la quitte pas des yeux.

Elle penche la tête sur le côté. Est-elle en train de me regarder ? Peut-elle me voir malgré l’obscurité ?

Non, elle n’a rien de réel. Il y a une limite entre avoir des hallucinations et entrer en contact avec elles. Une limite à ne pas franchir.

On dirait qu’elle marche, mais elle flotte juste au-dessus du sol. Et elle s’approche du lit. Que veut-elle ? Plus près, plus près…

Il entend vaguement Sebastian, qui lui demande :

— Sais-tu ce qui t’arrivera lorsque ton épouse t’animera ? Ton cœur se remettra à battre, et tu recommenceras à respirer. L’air sera froid et lourd dans tes poumons, mais cette pression te fera du bien si tu ne lui résistes pas. Ensuite, avec quelques encouragements de sa part… ton être tout entier reviendra à la vie. Ce sera comme si un feu était allumé en toi.

Un feu allumé. En d’autres termes, il pourrait de nouveau avoir des érections.

Mais, contrairement à tous les vampires qu’il a croisés jusqu’à présent, il ne veut pas être animé. Il aime le calme absolu qui règne en lui, et s’y accrochera de toutes ses forces. Mourir n’est pas si terrible lorsqu’on a déjà fait la moitié du chemin…

La créature baisse la tête. Elle est tout près, maintenant. Elle pose l’oreille sur ma poitrine ? Elle a entendu Sebastian expliquer l’absence de battements de cœur et a décidé de vérifier par elle-même. Ce qui signifie qu’elle est douée de sensations.

Il avait espéré qu’elle serait un esprit dénué d’âme, inconscient de ses actes. Ou qu’elle serait comme lui lorsqu’il s’abandonne à sa soif de sang : agissant instinctivement, sans réfléchir. Au lieu de cela, elle est tout à fait consciente de la situation. Et soudain, sa position gêne Conrad. Enchaîné au lit, à la merci des autres, jamais il ne s’est senti aussi vulnérable.

Sauf une fois…

De près, il voit des reflets dans sa chevelure spectrale qui tombe en cascade sur ses épaules. Il déglutit, ferme les yeux, attendant de sentir ses cheveux sur son torse. Il ne perçoit que de petites décharges électriques. Il n’a pas mal. Ce n’est pas désagréable.

Lorsqu’elle s’éloigne, il soulève à demi les paupières. Elle a la bouche entrouverte, une expression de surprise sur le visage.

— Comme c’est étrange… Ton cœur est vraiment silencieux, le fou.

Il réprime de justesse un mouvement de recul, parce que le fantôme s’adresse à lui.

Ça y est. Il a vraiment perdu la tête.

Ses mots lui parviennent lentement, comme s’ils arrivaient de très, très loin, relayés par l’écho. Il les perçoit à peine. Personne d’autre ne pourrait les entendre. Il a l’ouïe dix fois plus fine que ses frères, cent fois plus fine qu’un humain.

Il sait qu’elle ne s’adresse pas à lui dans l’espoir d’une réponse. On dirait plutôt qu’elle s’essaie à parler, qu’elle goûte les mots, savoure la façon dont ils roulent sur sa langue.

Attends… Elle m’a traité de fou, non ? Il sent la colère monter en lui. Bien que, la plupart du temps, il réagisse comme un animal, il lui arrive parfois, même si c’est très rare, d’éprouver des émotions dont il ne se croyait plus capable – comme la honte.

Il y a une limite… Mais est-ce ainsi qu’elle me voit ?

— Mais tout cela, tu le sais, n’est-ce pas ? conclut Sebastian dans un soupir. Tu n’es même pas curieux de savoir ce que ça fait d’être animé ? Nous avons été forcés de nous en passer pendant si longtemps… Une épouse pourrait tant faire pour toi.

Conrad détourne brusquement son attention du fantôme pour regarder son frère. Tais-toi, Sebastian ! Ne parle pas de ça…
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Sebastian baissa la voix pour poursuivre :

— Tu n’as pas envie de mettre de nouveau une femme dans ton lit ? Ce n’est pas comme si tu avais beaucoup d’expérience dans ce domaine. Si tu es comme moi, tu peux les compter sur les doigts d’une main, les fois où…

Conrad ne contredit pas son frère. Il serrait les dents, faisant saillir les muscles de sa mâchoire. S’il pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où… Quelle horreur ! pensa Néomi en flottant jusqu’au pied du lit, où elle resta en position assise.

Même si, de son côté, elle n’avait pas eu autant d’amants qu’elle l’aurait voulu – pour une danseuse, tomber enceinte était la pire des malédictions –, elle avait largement profité de ceux qu’elle avait eus.

Malgré la saleté qui couvrait le visage de Conrad, malgré les cicatrices sur son corps, elle voyait bien qu’il était séduisant. Assez séduisant pour avoir eu la possibilité de mettre une femme dans son lit chaque fois qu’il en avait eu envie. Et Sebastian était bel homme, lui aussi. Pourtant, d’après ce qu’il avait dit, on les avait contraints à l’abstinence. Elle les avait entendus parler de leur petit pays, décimé par une épidémie de peste, dévasté par d’interminables guerres. N’y restait-il donc aucune femme auprès de qui trouver du réconfort ?

— Le fou n’est pas un homme d’expérience, murmura-t-elle de sa voix désincarnée, étrange. C’est intéressant.

Elle avait encore du mal à parler, mais sentait avec émerveillement que cela revenait, les mots sortant plus facilement à chaque tentative. Dommage que, malgré ses progrès, personne ne lui réponde.

Toutefois, parler lui donnait le sentiment d’être plus… réelle. Il lui arrivait parfois de se sentir comme l’arbre qui tombe dans la forêt et que personne ne voit ni n’entend. Puisque personne ne l’avait vue ni entendue depuis sa mort, cela voulait-il dire qu’elle n’existait pas ?

Elle soupira et ramena ses genoux contre sa poitrine. Quand la fente de sa robe remonta sur sa cuisse, elle eut l’étrange réflexe de se couvrir les jambes. Mais pourquoi ? Personne ne la voyait et, de son vivant, elle n’avait jamais été très pudique. Bien au contraire.

Toute inhibition avait été effacée chez elle dès son plus jeune âge. Elle avait grandi dans un appartement minuscule au-dessus d’un cabaret, élevée par sa maman chérie, qui avait fini par devenir la meilleure danseuse de la troupe.

Très tôt, Néomi avait hanté la loge des danseuses, fascinée par leurs soieries, leurs fards, leurs parfums exotiques, envoûtée par les accents sensuels d’une musique sur laquelle elle ne pouvait s’empêcher de se balancer…

Bizarre… Elle aurait juré avoir aperçu dans le regard du vampire un éclair de concupiscence.

Mais non. Le moment était venu de regarder les choses en face. Soit il la trouvait belle mais refusait de reconnaître sa présence, soit il était exactement comme tous ceux qui avaient mis un pied dans cette maison au cours des quatre-vingts dernières années.

Elle eut un petit rire amer.

— Si j’avais su que tu pouvais me voir, je t’aurais montré bien plus qu’un porte-jarretelles.

De toute façon, Conrad ne s’intéresserait jamais à elle sous cet angle. Pas une fois depuis son arrivée, une semaine auparavant, il n’avait eu d’érection. Était-il impuissant ? Quel genre de « feu » son épouse pourrait-elle allumer, alors ?

De tous les sujets abordés par les frères, ce concept d’épouse était bien celui qui l’intriguait le plus.

Un peu plus tôt, elle avait entendu Sebastian s’entretenir au téléphone avec la sienne, lui assurant que sa présence ici n’était pas requise, qu’elle devait continuer à travailler avec ses sœurs et qu’il serait bientôt de retour. Le seul fait de parler avec elle avait semblé le mettre dans un état d’intense émotion.

Nikolaï avait lui aussi appelé son épouse, une autre Valkyrie prénommée Myst, et lui avait parlé de façon également attentionnée. En revanche, il avait paru nettement moins certain de la guérison de Conrad. En baissant la voix, il avait dit :

— Il est possible que nous devions utiliser le cadeau de Riora.

C’est qui, cette Riora ? Encore un mystère.

La dévotion des deux hommes pour leurs femmes avait ravivé les propres envies de Néomi, car rien n’était plus sexy à ses yeux qu’un homme profondément amoureux.

Elle parlait d’envies à propos de son désir, dans la mesure où il s’agissait de quelque chose de différent du désir charnel éprouvé lorsqu’elle était vivante. Elle avait toujours faim de contact physique, mais désormais, le manque était semblable à une stimulation électrique, une charge qui augmentait, encore et encore. C’était un peu comme sentir des picotements, des démangeaisons de partout, sans avoir le moyen de se gratter.

Depuis quatre-vingts ans, ces envies s’accumulaient en Néomi. Comme il lui était impossible de les satisfaire, ne fût-ce que partiellement, elle se faisait l’effet d’une bombe à retardement. Une bombe en forme de Néomi affamée de sensualité.

Confrontée à cet abîme de frustration, elle avait tendance à se comporter de façon quelque peu… déplacée.

Et lorsque les frères de Conrad réapparurent dans la chambre, résister à la tentation lui fut impossible.

 

Quand elle quitte le lit, il attend un instant, puis jette un nouveau regard dans sa direction. Et manque s’étrangler. La pince à billets de Sebastian sort de sa poche et flotte jusqu’à la main ouverte du fantôme.

Et à la place, elle dépose… un petit caillou ! Sebastian ne s’aperçoit de rien, même lorsqu’elle emporte la pince à billets.

De la télékinésie ? Exactement. Et parfaitement maîtrisée, avec ça.

Après un regard suspicieux dans sa direction – aussitôt, il affiche une expression neutre –, la créature s’attaque à sa proie suivante. Elle tourne autour de ses frères. Malgré la rapidité de ses déplacements, il arrive que l’un d’entre eux passe une main ou un coude à travers elle. Chaque fois, elle se fige, puis frissonne de tout son être, comme si elle avait froid.

Nikolaï est le suivant. D’un geste de la main, elle fait sortir son téléphone mobile de sa poche. Cette fois encore, elle dépose un petit caillou à la place, avant d’envoyer le téléphone dans un coin de la pièce.

Ce petit jeu du chat et de la souris plaît beaucoup à Conrad, qui aimerait la voir dépouiller ces enfoirés. C’est bien plus distrayant que Sebastian et son sermon sur la famille, l’honneur et le pardon.

Il se demande où Fantômette emporte son butin. Et pourquoi elle agit de la sorte. Est-ce simplement un jeu ? Ou une compulsion, comme le besoin de tuer qu’il éprouve, lui ?

C’est maintenant le tour de Murdoch, et elle tire de sa poche un peigne de femme serti de pierres précieuses. Tiens, tiens. À qui Murdoch destine-t-il pareil bijou ?

Elle arbore un sourire ravi devant cette prise. Mmm, ce sourire… Ses yeux brillent, ses lèvres s’incurvent. La découverte d’un trésor ne lui aurait pas fait plus d’effet.

Tout en flottant jusqu’au coin de la pièce, elle lève ses bras fins et nus et exécute une pirouette impeccable, puis une autre. Ses jupons se gonflent d’air, il les entend froufrouter. Un pétale de rose s’échappe de sa chevelure et retombe sur le drap, à côté de lui. Son corps svelte, sa façon de bouger, ces chaussons… elle devait être danseuse. Une tantsija. Bien sûr.

Lorsqu’elle virevolte une nouvelle fois, elle éclate de rire. Pour une raison qu’il ignore, ce rire arrache un sourire à Conrad. Sourire qui disparaît bien vite, lorsque Sebastian le regarde comme s’il avait complètement perdu l’esprit. Le sourire sans âme d’un fou.

Car il est fou – il n’y a là aucun esprit à chevelure de jais cherchant à lui montrer un peu plus que sa jarretelle.

Et pourtant, il ne parvient pas à la quitter des yeux, malgré Sebastian, qui recommence avec ses sermons. Comme souvent lorsqu’il est fatigué et souhaite être seul, Conrad répète ce qu’il dit en marmonnant, dans une autre langue.

— Nikolaï est rongé par le remords… Ils combattent la Horde depuis trois siècles… Nous pouvons rejoindre leur armée… les éliminer… Tous les vampires ne sont pas mauvais.

Il cligne des paupières quand Sebastian se tait. Ce dernier le fixe, les yeux plissés.

— Tu n’es pas en train de te parler à toi-même. Tu répètes tout ce que nous disons. En grec, cette fois ! Tu n’étais pas en proie à une hallucination, tu écoutais ! Je me demande ce que tu sais faire d’autre et que nous ignorons, s’exclame-t-il, voyant là des signes d’encouragement.

Je peux voir des fantômes.

— À ta droite, dit Conrad en estonien, est-ce que tu vois quelque chose de bizarre ? Tu ne vois pas de femme dans la pièce ?

Sebastian regarde autour de lui.

— Il n’y a que nous quatre dans la pièce, Conrad, répond-il lentement, sur le même ton que s’il expliquait : « Mon frère, il faut que je te dise une chose : le ciel n’est pas vert. Il est bleu. »

Fantômette, de son côté, semble en avoir terminé avec les poches de ses frères et paraît plus floue. Est-elle fatiguée ?

— Conrad, est-ce que toi, tu vois quelqu’un ? demande Sebastian. Ton espèce est connue pour souffrir de sévères hallucinations…

L’hallucination en question est pour l’instant en train d’écouter la conversation que Murdoch et Nikolaï ont en privé, à mi-voix.

— Il pue le sang et la boue, dit Nikolaï. Il va mieux, peut-être, mais aux yeux des autres, cela sera difficilement évident. Si jamais nous devons défendre notre plan…

Sans prévenir, elle s’installe sur le lit, à côté de lui. Tout près de son oreille, elle demande :

— Est-ce vrai, vampire ?

Les mots sortent bien plus vite, presque normalement. Il parvient même à distinguer un soupçon d’accent français.

— Est-ce vrai que tu pues, le fou ? Je ne sens rien, moi. Mais sale comme tu es… ça paraît logique.

Il réalise alors avec acuité que son visage est couvert de sang et de boue séchés, que ses cheveux sont poisseux du même mélange. Le fou. Est-ce ainsi qu’elle le voit ? Comme un fou qu’il faudrait ignorer ? Ou, pire, plaindre ? Oui, c’est bien ainsi qu’elle le voit.

Comme un dingue crasseux qui ne connaît rien au sexe.

Elle l’a vu cracher du sang. L’a-t-elle vu aussi se frapper la tête contre les murs ? Maudite soit cette lucidité ! Une nouvelle fois, il voudrait pouvoir se perdre dans les souvenirs des autres. Il est plus facile de se laisser engloutir par eux, de haïr, de blesser…

Mais la créature installée à côté de lui ancre son esprit dans le présent. L’empêche de fuir.

— Ils devraient te donner un bain, murmure-t-elle.

Au même moment, Sebastian déclare :

— Repose-toi, Conrad. Les hallucinations disparaîtront avant que tu n’aies le temps de…

— Laissez-moi ! aboie-t-il.

Il a failli dire : « Laissez-nous. »

Fantômette s’éloigne aussitôt, réunit son butin, se prépare à partir. Non, pas toi ! Lorsqu’elle disparaît avec ses petites affaires, tout ce qui reste d’elle est le pétale, sur le lit. Conrad se penche un peu, pour le toucher. Mais, déjà, le pétale pâlit. Et disparaît.

Conrad se met à s’agiter, se débat, tire sur ses chaînes. Je veux qu’elle reste.

— Très bien, dit Sebastian en se levant. On y va. Appelle-nous si tu as besoin de quelque chose – ou si tu as envie de boire.

Ils le laissent dans la chambre plongée dans la pénombre.

— Vous n’avez pas vu mon mobile ? demande Nikolaï en sortant.

Avant qu’il ait eu le temps de comprendre pourquoi l’absence du fantôme le touche à ce point, il sent les souvenirs de ses victimes jaillir en lui comme une source.

Au cours des siècles, il n’a jamais tué de gens honorables. En réalité, il a liquidé de pires monstres que lui. Et leurs souvenirs, désormais siens, lui glacent le sang.

Il voit des supplices qu’il n’a pas infligés, des meurtres de femmes et d’enfants qu’il n’a jamais commis. Des regards vitreux, sans vie, le fixent, mais ne le voient pas.

Ces souvenirs exigent d’être pris en compte, d’être reconnus. Pour disparaître, tous doivent être revécus, et c’est ce qui le plonge dans la démence.

La démence dont il ne pourra bientôt plus sortir.
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Néomi n’avait pas grand-chose à cacher, sur sa sexualité, son corps, ses opinions. Pas grand-chose, hormis deux petits secrets.

L’un d’eux était son penchant pour le déplacement, ici et là, d’objets qui ne lui appartenaient pas.

Dans son studio caché, derrière l’entrée secrète dite « gothique », elle installa ses nouvelles acquisitions sur la grande table. Là se trouvaient les babioles et autres trésors dérobés durant toutes ces années aux habitants de la maison.

Il n’y avait pratiquement plus de place sur la table – ce n’était pas si mal, dans la mesure où Élancourt n’avait été occupé qu’un tiers de ces quatre-vingts dernières années. Bientôt, elle devrait utiliser la table basse.

Bon, d’accord, je pique beaucoup.

Elle ne jetait pas forcément son dévolu sur des objets de grande valeur, mais plutôt sur ceux qui l’intriguaient. Son butin comptait ainsi une télévision à piles (lesdites piles étant depuis longtemps fichues), un soutien-gorge assez récent, un gramophone, et une boîte de préservatifs pour laquelle elle aurait payé une fortune dans les années vingt.

Elle avait aussi des pochettes d’allumettes et des doublons de carnaval, des bonbons qu’elle ne mangerait jamais, et une bonne dizaine de bombes de peinture confisquées à une bande d’adolescents vandales.

À coups de portes qui claquent, de draps qui volent et de tempêtes de feuilles, elle avait fichu une telle trouille aux artistes graffiteurs qu’ils avaient filé sans leur matériel, bien contents de ne pas avoir fait dans leur pantalon. Élancourt, c’était la maison de Néomi, son univers. Elle refusait de passer son éternité à contempler sur ses murs un « art » piètrement pratiqué.

Comme un oiseau tapisse son nid de plumes, elle avait récupéré diverses choses à l’extérieur et les avait rapportées dans son repaire. Cette pièce équipée de barres d’exercice, entièrement parquetée et tapissée de miroirs, avait autrefois été son studio de danse. Rien n’avait vraiment changé, en dehors des piles de journaux qui s’accumulaient un peu partout, et des miroirs, modifiés pour s’adapter à sa nouvelle apparence. En d’autres termes, elle les avait brisés.

Dans les jours qui avaient suivi sa mort, lorsque les déménageurs avaient apporté des cartons pour y mettre ses affaires, elle avait si ardemment souhaité pouvoir les garder dans cette pièce qu’elles s’y étaient effectivement dirigées. C’était ainsi qu’elle avait découvert son pouvoir : elle pouvait faire bouger les choses à distance, rien qu’en y pensant.

Dans une folle précipitation, elle avait ainsi dirigé vers son studio tout ce à quoi elle tenait : ses bijoux, ses vêtements, ses albums de souvenirs, sa réserve d’alcool prohibé, et même son coffre-fort, si lourd.

Pourtant, elle ne pouvait rien faire d’autre que regarder toutes ces choses vieillir. Comme sa maison. Elle ne les sentait pas. La douceur liquide de la soie, le chatouillement d’une plume, elle ne percevait plus rien de tout cela…

— Bon, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? dit-elle tout haut.

L’écho moqueur sembla lui répondre. Seule… seule… seule…

Néomi envisagea de se matérialiser dans la chambre du vampire – de glisser là-bas, comme ils disaient. Elle tenta de se convaincre que c’était le silence oppressant qui la poussait à vouloir y retourner, et non le fou lui-même. Mais force lui était de reconnaître qu’il semblait percevoir sa présence mieux que tout autre être ayant pénétré dans Élancourt depuis sa mort.

Même fou et sale, quelque chose l’attirait en lui. Et elle avait vraiment très envie de retourner lui parler.

Pourtant, elle y renonça. Elle était fatiguée, avait trop puisé dans ses réserves d’énergie pour se déplacer, et déplacer les objets. Elle flotta jusqu’à son lit de camp pour se reposer.

Il était dans le studio depuis très longtemps. Même si elle ne sentait ni le lit ni les couvertures qu’elle avait jetées dessus, elle dormait là presque toutes les nuits. Dans la mesure du possible, et pour tout, elle aimait faire comme lorsqu’elle était en vie. Sauf quand il s’agissait de passer à travers les murs et de se téléporter, bien sûr.

Elle s’installa en chien de fusil à environ trois centimètres au-dessus du lit de camp, prête pour sa rêverie. Néomi appelait ainsi son sommeil spectral, tant il était différent de ce qu’elle avait connu quand elle était en vie. Elle n’était pas obligée de dormir chaque jour. Si elle n’avait pas eu recours à la télékinésie pour autre chose que faire bouger le journal, elle pouvait se passer de sommeil pendant des jours. Ses réveils étaient instantanés, et en dehors de son énergie retrouvée, rien ne changeait. Elle portait les mêmes vêtements, ses cheveux n’étaient pas décoiffés, et elle n’avait jamais plus besoin de se raser les jambes ou les aisselles. D’ordinaire, elle perdait conscience pendant environ quatre heures.

Mais ça, c’était jusqu’à la lune d’argent. Chaque mois, la nuit de la lune d’argent, une force incontrôlable s’emparait d’elle et la poussait à danser. Telle une marionnette, elle tourbillonnait sans s’arrêter. Le petit matin la trouvait épuisée et ébranlée, appelant de ses vœux une vraie mort.

Il ne restait que trois jours avant la prochaine représentation…

Sa mère lui avait toujours dit que la lune d’argent était un porte-bonheur pour les gens comme elles, et c’était pour cette raison que Néomi avait programmé sa grande fête un soir de lune d’argent.

« Porte-bonheur » n’était pas le premier mot qui lui venait à l’esprit pour décrire cette soirée destinée à fêter sa réussite et la réalisation de tous ses rêves. À vingt-six ans, Néomi avait acheté seule cette propriété, après avoir réussi à s’extirper du quartier populaire du Vieux Carré dans lequel elle avait grandi, et ce tout en gardant secrètes ses origines très discutables.

Ses admirateurs de la haute société n’avaient jamais su que Néomi était la bâtarde d’une immigrée française, ni qu’elle était née dans le Vieux Carré, quartier mal famé s’il en fut. Ils n’avaient jamais fait le lien entre Néomi Laress et Marguerite L’Are, vulgaire strip-teaseuse.

Ils n’avaient pas découvert non plus que, pendant quelque temps, elle aussi en avait été une.

Après le décès de sa mère, morte de la grippe alors que Néomi venait d’avoir seize ans, elle était à son tour montée sur scène. Avec ses formes déjà très féminines, le bon maquillage et le bon costume, elle passait facilement pour une fille de vingt ans. Les temps étaient durs, et cela payait bien.

Elle n’avait pas d’inhibitions particulières, ni de préventions morales contre de tels spectacles. Chacun y trouvait son compte, et cela ne faisait de mal à personne. Elle n’avait jamais eu honte de ce qu’elle faisait, mais s’était abstenue d’en parler, consciente que d’autres n’auraient pas vu la chose sous le même angle qu’elle.

Après un an passé à mettre de l’argent de côté, Néomi était partie. Elle avait toujours rêvé de devenir danseuse de ballet. Sa mère s’était saignée aux quatre veines pour lui payer des cours de danse classique, et Néomi avait beaucoup travaillé pour que ce sacrifice ne soit pas vain. Afin de ne pas gâcher tant d’efforts, elle s’y était remise… et avait réussi !

Et puis… je suis morte.

Elle aurait aimé que Conrad la voie sur scène, vêtue d’un costume luxueux, les joues roses de fierté, applaudie par tous. L’aurait-il trouvée jolie ?

Elle soupira. Elle ne le saurait jamais.

Que serait le lendemain avec Conrad, le tueur vampire au corps puissant et à l’esprit malade ? Pouvons-nous le sauver s’il ne désire pas l’être ? se demanda-t-elle tout en s’abandonnant à la rêverie.

Nous ?

 

Le fantôme n’est pas revenu de toute la nuit.

Et il lui en veut.

Ce n’est que le lendemain, en fin d’après-midi, qu’il sent de nouveau le parfum des roses. Le soleil éclaire la chambre, mais il voit la créature traverser la porte fermée en flottant. Il sait ce qu’il doit chercher, désormais, et comment le chercher – elle est comme un message dissimulé dans une image.

Elle se comporte comme si elle n’était jamais partie et s’allonge, l’air absent, en travers du lit. Ses cheveux longs se répandent autour de sa tête, leur noir brillant contrastant fortement avec le blanc du drap. Sa poitrine diaphane est à peine contenue par le corsage de sa robe.

Elle est pardonnée.

Puisqu’elle ne peut l’animer, alors pourquoi ce spectacle le captive-t-il à ce point ? Pourquoi ses crocs sont-ils douloureux ?

Il persiste à se demander s’il s’agit d’un fragment de mémoire, d’une hallucination ou d’un spectre. Mais la thèse du fragment de mémoire ne le convainc pas – elle correspond trop à ce lieu, à cette situation. Et si elle n’est que le fruit de son imagination, pourquoi imagine-t-il une femme à l’opposé de celles qui l’attirent d’ordinaire ?

Il aime les filles de type nordique, grandes, blondes, aux joues rougies par la vie en plein air. Mais elle est frêle, pâle, mesure à peine plus d’un mètre cinquante, et ses cheveux sont noirs comme la nuit.

Au cours de sa rude vie d’humain, il ne lui aurait guère adressé plus qu’un regard apitoyé, certain qu’une créature aussi délicate ne survivrait pas à l’hiver dans leur pays déchiré par la guerre.

D’ailleurs, elle n’a pas vécu très longtemps. Elle semble avoir à peine plus de vingt ans. Si les spectres naissent dans la violence, qu’a-t-il pu lui arriver pour qu’elle meure si jeune ?

Elle ne serait pas morte si elle avait eu un protecteur puissant. J’étais puissant. Il étouffe un grognement. Elle aurait été en sécurité, avec moi.

À sa façon un peu rude, il aurait en tout cas tenté de la protéger. Après tout, il était officier, noble, et cela voulait dire quelque chose – du moins jusqu’à ce qu’éclate la grande guerre du Nord. Peut-être l’aurait-elle accepté.

Seigneur, avoir pareille femme pour épouse… la prendre chaque nuit…

Il imagine très bien ce que cela aurait été. Pendant la journée, ses cauchemars ont été remplacés par d’étranges rêves dans lesquels il lui tient les bras au-dessus de la tête et s’allonge sur son petit corps lascif.

Il y a une ligne à franchir… il y a une ligne à franchir…

Est-il possible que cette femme soit réelle ? Cela signifierait non seulement que le fantôme n’est pas le fruit de son imagination, mais aussi que, depuis trois jours, il n’a pas eu une seule hallucination. Il n’a pas connu de tel répit depuis au moins cent ans.

Faut-il comprendre par là qu’il est en train de… guérir ?

Brusquement, il se souvient enfin de ce qu’il regrettait, de ce qu’il convoitait si intensément…

Sebastian et Nikolaï entrent, le visage fermé. Pourquoi Nikolaï tient-il une seringue ?

— Pourquoi encore une piqûre ? demande-t-il d’une voix grave, menaçante. Je n’ai rien fait.

— Non, mais nous redoutons que tu fasses quelque chose, répond Nikolaï. Nous devons te sortir de la chambre, et cela te permettra de ne pas te blesser.

Lorsque Nikolaï approche, Conrad hurle :

— Éloigne cette putain de seringue ! Non !

Il refuse de perdre conscience, refuse que cela se reproduise.

Je ne veux pas qu’elle me voie comme ça.

— Que le diable t’emporte ! J’ai dit non !
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La façon dont Conrad lutta contre ses frères stupéfia Néomi. De la tête, il frappa Sebastian, tandis que ses crocs manquaient d’arracher la main de Nikolaï.

Au bout du compte, cela ne servit à rien. Ils lui firent une nouvelle piqûre. Juste avant de perdre pied, Conrad regarda dans sa direction, sourcils froncés, mâchoires serrées, et le voir ainsi la désola.

À quel moment exactement ma curiosité est-elle devenue de l’intérêt ?

Ses frères l’avaient traité comme un animal, parce que c’était ainsi qu’il s’était comporté ces derniers jours. Elle comprenait qu’il soit nécessaire de le maintenir entravé. Une telle puissance physique pouvait s’avérer dangereuse si on la laissait libre.

Mais son état s’était tellement amélioré… et ils n’avaient pas voulu en tenir compte.

Tandis que Nikolaï et Sebastian le guidaient en direction de l’immense salle de bains, Conrad, yeux mi-clos, docile et pieds nus, se mit à parler de sa voix grave, étrange. Il avait toujours les poignets liés dans le dos. Sans doute avaient-ils l’intention de le laver. Curieuse, elle les suivit.

Le second secret de Néomi ? Depuis qu’elle était devenue fantôme, elle s’adonnait fréquemment au voyeurisme.

Il lui était déjà arrivé de regarder un homme prendre sa douche, mais jamais, jusque-là, elle n’avait été aussi curieuse de découvrir un corps.

Tandis que Sebastian réglait la température de l’eau et sortait un savon de son emballage, Nikolaï arracha ce qui restait de la chemise de Conrad.

De son poste d’observation à mi-chemin entre le plancher et le plafond, Néomi soupira, admirant le physique de Conrad. Elle ne s’était pas vraiment rendu compte de sa taille imposante, l’ayant vu essentiellement couché. Debout à ses côtés, elle aurait l’air minuscule.

Ses hanches étroites et ses épaules carrées semblaient faites pour qu’une femme puisse s’y agripper pendant l’amour. Ses mains menottées dans le dos étiraient les muscles de ces mêmes épaules ainsi que ses pectoraux, les offrant au regard.

Il n’était que virilité, avec toutes ces cicatrices qui marquaient sa chair, comme celle, assez fine, qui remontait sur son torse. Elle commençait à trouver séduisants les stigmates de cette existence formidable, imaginait même un scénario pour chaque blessure.

Elle avait vu Conrad se battre avec une férocité qui l’avait étonnée. Elle n’avait aucun mal à l’imaginer brandissant une épée, trois siècles plus tôt, robuste seigneur de guerre combattant sans peur.

Un vilain pansement, sur son bras, attira l’attention de Néomi. Sebastian lui aussi fronça les sourcils en voyant le bandage. Il l’ôta, découvrant une blessure étrange, noircie.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.

On aurait dit que Conrad avait été attaqué, mordu par une bête féroce, et que la peau, autour de la marque, était morte.

Mais si les estafilades sur sa poitrine s’étaient refermées, pourquoi cette blessure-là n’était-elle pas guérie ?

Nikolaï plissa les yeux.

— Avec sa force, il aurait dû cicatriser facilement, et depuis longtemps. Peut-être faut-il la nettoyer.

— Seigneur, regarde toutes ces cicatrices, Nikolaï !

— J’ignorais qu’il avait été touché autant de fois, répondit ce dernier en contournant Conrad pour examiner son dos.

— Peut-être ces cicatrices datent-elles d’avant la guerre, dit Sebastian en défaisant la ceinture de Conrad pour la lui retirer. Réfléchis, on ne le voyait jamais sans sa chemise, et il disparaissait régulièrement, seul. Il aurait pu être un bandit de grand chemin que nous n’en aurions rien su…

Devant l’expression de Nikolaï, il se tut.

— Quoi ?

— Viens voir ça.

Néomi suivit Sebastian et regarda le dos de Conrad. Tous trois affichèrent une moue impressionnée devant le tatouage sophistiqué qui recouvrait la totalité de son omoplate droite. C’était un dessin peu ordinaire, fait à longs traits rapides. Un dessin fascinant, d’une certaine manière.

— Ce ne serait pas le symbole du Kapsliga Uur ?

C’est quoi, le Kapsliga Uur ? Et pourquoi blêmissent-ils à sa simple évocation ?

— C’est impossible, déclara Nikolaï d’une voix qui manquait d’assurance. Nous l’aurions su. Ils recrutent leurs adeptes très jeunes. Conrad n’aurait pas pu nous cacher son appartenance à l’ordre pendant deux décennies.

Apparemment perdu dans son propre univers, Conrad continuait à marmonner. Il ne semblait pas s’être rendu compte de ce que ses frères venaient de découvrir.

— Il faisait toujours cavalier seul et éludait les questions quand on lui demandait où il était et avec qui… reprit Nikolaï. Mon Dieu ! Il chassait les vampires avec les Kapsliga. Pas étonnant que la transformation l’ait rendu fou.

— On l’a entraîné à haïr les vampires et à les tuer dès son plus jeune âge, dit Sebastian.

— Et moi, je l’ai transformé en ce qu’il méprise le plus au monde, termina Nikolaï dans un soupir douloureux. Quelles souffrances il a dû endurer !

— Et leur serment ?

Quel serment ?

Nikolaï pâlit encore un peu plus, si c’était possible.

— Conrad a beaucoup de défauts, mais il n’a jamais rompu un serment. À moins que ce ne soit arrivé avant qu’il ait treize ans…

Avant que quoi ne soit arrivé ?

Les deux frères restèrent silencieux un long moment. Sur le visage de Sebastian, on lisait l’inquiétude ; sur celui de Nikolaï, le remords.

— Il avait voué sa vie à une cause plus importante que lui. J’aurais dû… j’aurais dû lui parler. J’aurais dû lui donner – vous donner à tous les deux – le choix, cette nuit-là.

— Je n’aurais pas choisi la transformation, dit Sebastian. Mais alors, je n’aurais pas rencontré Kaderin.

Il parlait comme s’il avait échappé à la pire des catastrophes. Visiblement, son épouse était tout pour lui.

— De toute façon, reprit-il, Conrad n’était pas en état de choisir. Il était trop mal en point. Les soldats l’avaient éviscéré avant moi, des heures avant que Murdoch et toi n’arriviez. Je ne pense pas qu’il aurait repris conscience.

Néomi flotta jusqu’à Conrad, se plaça face à lui. Il avait été poignardé au ventre, et elle, au cœur. Ensuite, contre leur volonté, ils avaient tous deux été transformés en des êtres radicalement différents de ce qu’ils étaient jusque-là. Aucun d’eux n’avait demandé à vivre ce qu’il vivait aujourd’hui.

Il avait été un héros, sacrifiant sa vie à une cause qui le dépassait. Elle soupira, approcha la main de sa joue pour le caresser doucement. Que t’est-il arrivé en ce bas monde, vampire ?

— Jamais il n’acceptera son sort de vampire si nous ne parvenons pas à le convaincre que nous ne sommes pas l’incarnation du mal, dit Sebastian.

— Nous ne pourrons le convaincre de rien du tout tant que son esprit ne sera pas en meilleur état. Finissons-en avec le bain, pour l’instant.

Ils lui retirèrent son pantalon. Il était nu.

Néomi vacilla légèrement. Le fou est superbe.

Son regard glissa vers son nombril, suivit le chemin de poils sombres. Mazette. Même au repos, il affichait une taille impressionnante.

— Conrad, regarde-moi, dit Nikolaï en agitant une main devant le regard vide de son frère.

Conrad cligna des yeux, regarda autour de lui comme s’il ignorait où il se trouvait et comment il était arrivé là.

— Désires-tu te laver ? demanda Nikolaï. Nous pouvons t’attacher les mains par-devant.

Conrad secoua la tête, comme pour chasser la confusion qui régnait dans son esprit, et ralentit le débit de son soliloque. Une étincelle s’alluma dans son regard rouge.

Il est en train de mijoter quelque chose.

Enfin, il lâcha d’une voix rauque :

— Seul.

Les deux frères échangèrent un regard. À n’en pas douter, ils passaient en revue tous les moyens qui empêcheraient Conrad de s’échapper.

— Très bien, dit Nikolaï.

Conrad tendit les bras dans son dos, et Nikolaï lui retira les menottes, pour les lui remettre aussitôt, devant. Puis il rallongea la chaîne afin que Conrad ait une plus grande liberté de mouvement. Comme ce dernier ne tentait pas de s’enfuir, Nikolaï et Sebastian se regardèrent de nouveau, visiblement convaincus que Conrad faisait beaucoup de progrès. Ce qui, supposa-t-elle, était le cas.

— Je t’ai laissé une serviette et des vêtements propres sur le porte-serviettes, dit Sebastian. Ils devraient être à ta taille. Mais si ce n’est pas le cas, nous en avons apporté plein d’autres…

— Seul ! aboya Conrad.

Lorsque, enfin, ils se retirèrent, il pénétra dans la cabine de douche. Toujours face à elle, il se plaça sous le jet et laissa l’eau couler le long de son dos. Le médicament semblait l’avoir épuisé, ses mouvements étaient lents, lourds, maladroits, mais l’eau qui glissait sur son corps parut lui procurer un réel soulagement.

S’il savait comme je l’envie !

Il prit le savon, le huma et, satisfait, le fit mousser sur son visage, adossé contre le carrelage pour que l’eau coule cette fois sur le devant de son corps.

Elle ne pouvait rien faire d’autre que regarder, car tandis que le sang, la saleté et les marques sombres disparaissaient de son corps en un ruissellement épais et sale, un visage magnifique apparaissait.

Non, pas seulement magnifique. Pas simplement beau. Extraordinaire.

Elle savait qu’il avait des traits plaisants, mais n’avait pu passer au-delà des yeux au rouge surnaturel et de la saleté pour apprécier ses lèvres charnues et larges, sa mâchoire si masculine, et son nez, fort, aristocratique.

Un petit peu pompette. Voilà comment elle se sentait devant ce visage propre et ce corps dénudé. Elle avait entendu des femmes raconter leur rencontre avec un homme si beau qu’elles en avaient eu le souffle coupé. Maintenant, elle comprenait ce qu’elles avaient voulu dire.

Elle réalisa que, de tous les hommes qu’elle avait déjà observés à leur insu, aucun ne s’était avéré aussi sexy que celui qui lui faisait l’honneur de se prélasser sous sa douche en ce moment même.

Il se savonna la poitrine et les aisselles, ses pectoraux roulant sous sa peau. Puis le savon descendit.

Elle déglutit.

Encore un peu plus bas…

Continua-t-elle à respirer tandis qu’il se lavait l’entrejambe, ses grandes mains abîmées passant et repassant sur sa longue verge sans sembler y prêter attention, alors qu’elle était au bord de l’apoplexie ? Elle n’en était pas sûre.

Est-ce que je tremble ? En quatre-vingts ans, jamais elle n’avait eu envie de toucher quelque chose autant que ce corps. Elle savait qu’elle ne le sentirait pas, mais c’était plus fort qu’elle.

Les mains de Conrad s’immobilisèrent brusquement sur son sexe, et son beau visage rougit. Son regard se posa directement sur Néomi, avant de glisser au-delà. On eût dit un homme réservé, inexpérimenté, qui se rend soudain compte qu’il se lave devant quelqu’un.

Néomi écarquilla les yeux. Merde, mais il me voit ! Elle fit la moue. Ce qui signifie qu’il… m’ignore.

— Vampire, regarde-moi. S’il te plaît, parle-moi.

Mais il ne réagit pas. Le seul homme sur terre avec lequel elle avait une chance de communiquer refusait de lui parler.

Bien…

— Est-ce que tu me trouves jolie, Conrad ? Belle, même ? Après tout, tu me vois, non ? Et je sais que tu m’entends, aussi. D’ailleurs, je vais te le prouver, tout de suite. Tu oses mépriser une femme qui gagnait sa vie en distrayant les hommes comme toi ? Mais tu ne te débarrasseras pas de moi comme ça.

Peu de gens savaient qu’une seconde raison avait poussé Néomi à quitter la voie tracée par sa mère et à poursuivre son rêve de ballet. Mettre l’eau à la bouche des hommes en jouant la femme fatale, faire d’eux des bêtes baveuses, béates et hypnotisées, elle avait trouvé cela trop… facile.

D’un petit rire de gorge et d’un bout de langue passé sur sa lèvre supérieure, Néomi pouvait faire plonger un homme respectable en direction de son chapeau pour couvrir une érection inopinée.

Trop facile. Néomi avait toujours aimé les défis.

Avec un sourire coquin, elle décida qu’il était temps de s’inspirer de son passé interlope, temps de ranger les carabines à bouchon et de sortir l’artillerie lourde. Et elle possédait un arsenal caché dont il n’imaginait même pas l’étendue.
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— Je n’ai peut-être pas été assez… stimulante ? lâcha Néomi dans un souffle. Pourtant, je t’ai promis que je te montrerais plus que mon porte-jarretelles si tu me voyais, n’est-ce pas, vampire ?

Lentement, elle tira sa jupe vers le haut, froissa l’étoffe dans son poing.

— Figure-toi que j’ai une petite idée de ce que les hommes aiment… voir.

Lorsqu’elle découvrit la dentelle marquant le haut de ses bas, elle reprit :

— Toujours pas assez stimulant ? Peut-être que Conrad aimerait voir ma culotte, plutôt ?

Au moment de dévoiler le dessous de soie, elle flotta jusqu’au coin de la pièce le plus éloigné de Conrad. Il lui faudrait se tourner complètement pour la voir.

— La ligne… la ligne, murmura-t-il précipitamment.

Il devait parler d’une ligne qui les séparait et ne devait pas être franchie.

— Oui, Conrad, la ligne ! Franchissons-la ! Mais peut-être faut-il que je fasse le premier pas ? Très bien, soupira-t-elle. Tu es dur en affaires, mais je me sens un peu trop habillée pour la circonstance, de toute façon, et dans la mesure où tu es si délicieusement nu…

Le corps de Conrad se redressa brusquement, se tendit. Les muscles roulèrent sous la peau de ses épaules.

— Me voilà, dans le coin, je délace ma robe, dit-elle d’une voix rauque de sensualité, sur fond d’étoffe froufroutante. Lentement, très… très… lentement…

Ne venait-il pas de pousser un grognement ?

Elle avança un peu, pour agiter sa robe dans son champ de vision, puis la fit disparaître. Comme un leurre destiné à un animal.

De nouveau, il émit un grognement, comme s’il s’avouait vaincu, puis il regarda dans sa direction. Sa bouche s’ouvrit… et ne se referma pas.

Elle lui tournait le dos et le regardait par-dessus son épaule, vêtue en tout et pour tout de son porte-jarretelles, de ses bas et de sa culotte noire.

— Je le savais, vampire, dit-elle avec délices.

Le regard de Conrad s’attarda quelques instants sur son visage, avant de descendre le long de son dos, jusqu’à ses fesses, puis ses jambes, avant de remonter lentement.

— Retourne-toi, pour moi, dit-il enfin d’une voix cassée.

Son accent avait-il déjà été aussi prononcé ?

Il lui parlait. Pour la première fois en quatre-vingts ans, quelqu’un lui adressait la parole. Elle en tremblait de joie et de reconnaissance, auxquelles se mêlaient l’euphorie et le désir devant le regard enflammé qui la parcourait. Elle se tourna pour lui faire face, les bras croisés sur la poitrine, sans timidité, mais sans provocation non plus.

Il se passa une main sur le visage.

— T… tes bras, maintenant.

Debout contre le mur, elle retira un bras, puis l’autre, les leva au-dessus de sa tête. Le regard rivé sur ses seins, il serra et desserra les poings à plusieurs reprises, comme s’il s’imaginait en train de les pétrir. Elle sentit un frisson la parcourir lorsqu’il passa le bout de sa langue sur ses crocs. Ses yeux rougeoyaient comme des braises.

— Tu croyais que je bluffais ?

Sans lever les yeux, il acquiesça d’un mouvement de tête, comme s’il ne se sentait pas capable de parler.

— Je ne bluffe jamais. Et puisqu’il a fallu que je me dénude pour te prouver que tu me vois, rince-toi l’œil, Conrad.

Lorsque, enfin, il leva les yeux et croisa son regard, elle pencha la tête sur le côté et lui adressa un sourire enjôleur.

— Juste une petite question : pourquoi m’avoir ignorée ?

— Parce que tu n’es pas… tu n’étais pas réelle, répondit-il avant de grimacer, comme s’il trouvait sa réponse idiote.

Il l’avait prise pour une hallucination ! Pauvre vampire ! S’il l’avait ignorée, c’était uniquement pour se protéger et ne pas sombrer dans la folie.

— Est-ce que tu veux que je sois réelle ?

Elle s’éloigna du mur, avança vers lui, sans le quitter des yeux. Il ne sembla pas s’apercevoir qu’elle approchait. Le jet de la douche coulait toujours.

— Je m’appelle Néomi, susurra-t-elle.

— Néomi, répéta-t-il d’un ton absent. Tu n’as pas froid aux yeux.

Elle secoua la tête, faisant glisser sa chevelure sur ses épaules, puis sur sa poitrine. Lorsque les boucles frôlèrent le bout de ses seins, le regard de Conrad descendit de nouveau.

— Je ne vais pas regretter de m’être déshabillée, quand mon vampire m’offre un regard aussi… envoûtant.

Elle vit sa pomme d’Adam monter, puis redescendre tandis qu’il déglutissait.

— Je… t’envoûte ?

Elle fit oui de la tête.

— Aimerais-tu que je te rejoigne ?

Il se rembrunit.

— Pourquoi voudrais-tu faire une chose pareille ?

— Parce que là, tout de suite, tu es l’homme que j’aime le plus au monde.

 

Un fantôme à demi nu, doté d’une poitrine généreuse et ferme, veut le rejoindre sous la douche.

Et il n’a pas la moindre idée de ce qu’il est censé faire. Il a des bouffées de chaleur, il grince des dents. Il n’a aucune expérience dans ce domaine, alors comment savoir ?

Il est né et a été élevé dans un milieu conservateur. Adulte, il ne s’est jamais déshabillé, encore moins lavé, devant une femme.

Et voilà que Néomi se tient devant lui, vêtue en tout et pour tout de son porte-jarretelles, de ses bas et d’une petite culotte très coquine, noire, bordée d’une dentelle de la même couleur qui laisse exposée en partie la courbe généreuse de ses fesses. Ses magnifiques seins nus s’offrent fièrement à son regard.

Elle se comporte avec le plus grand naturel, comme s’ils étaient mari et femme. Et je ne connais même pas son nom de famille.

Incapable de s’en empêcher, il la parcourt une nouvelle fois d’un regard appuyé, affamé. Ses courbes sont étonnamment nettes, ses jambes toniques, musclées, sa silhouette élancée. Elle a un corps de danseuse, avec des hanches à peine marquées, et une taille si fine qu’il doit pouvoir en faire le tour de ses deux mains.

Et ces seins…

Il secoue la tête. Elle est trop jolie. Une beauté à demi nue qui atterrit dans sa douche ? Dans sa vie ? Cela ne cadre tout simplement pas avec l’existence qu’il mène depuis des siècles.

— Tu n’es probablement pas réelle.

Quand elle sourit, il maudit sa maladresse. Il aimerait avoir l’aisance de Murdoch avec les femmes. Jamais auparavant il ne lui a envié cela, même après avoir découvert, assez jeune, qu’il n’avait guère de charme.

— Est-ce que tu vois souvent des choses qui ne sont pas réelles ?

— Tous les jours.

Mais, après tout, si elle est vraiment réelle…

— Viens. Si tu en as envie.

Elle flotte jusqu’à lui sans baisser les yeux. Son regard bleu est sensuel, porteur de promesses. Envoûtant. Il réalise que son corps se tend vers elle, de son propre chef.

Elle entre dans la cabine de douche. L’eau ne la mouille pas, rebondit sur elle comme une multitude d’étincelles semblables à des paillettes.

Un rêve. Un rêve érotique. Est-il réellement possible qu’il se trouve nu sous une douche avec une danseuse presque nue elle aussi ? Profites-en.

Et comment, bordel ? Il n’éprouve aucun désir. Il n’a pas d’érection. Et… c’est un fantôme !

Cela ne semble pas arrêter la créature. Il perçoit l’énergie qui se dégage d’elle par vagues, cogne contre lui et repart.

— Le fou a un corps magnifique, n’est-ce pas ? dit-elle en français. Si puissant, si viril…

Il sent cette chaleur sur sa nuque, de plus en plus familière.

— Cesse de m’appeler ainsi.

— Donc, tu parles français, en plus de toutes les autres langues que je t’ai entendu utiliser.

Il hoche la tête, et elle reprend :

— Comment veux-tu que je t’appelle, alors ? Conrad le Dément ? Conrad le Dingue ? Ou alors, je pourrais dire « mon vampire » ? J’ai dans l’idée que cela te plairait, ajoute-t-elle plus doucement.

Comment fait-elle pour lire ainsi en lui ?

— Si tu m’entends, murmure-t-elle, et si tu me vois, je me demande si d’autres choses sont possibles, et lesquelles… Peut-être puis-je… peut-être puis-je essayer de te sentir ? Je ne sens rien, tu comprends. Mes mains passent à travers tout ce qu’elles rencontrent.

Il y a dans sa voix une faim, un désir qui le bouleverse.

Elle ne peut rien toucher, il ne peut pas avoir d’érection. Mais au moins connaît-il encore certains plaisirs – le goût du sang sur sa langue, l’euphorie d’un vent de tempête.

— Peut-être qu’en me concentrant vraiment, peut-être qu’avec toi… je pourrai sentir.

Devant lui apparaît une main fragile et pâle aux ongles sombres et brillants. Un pétale est posé sur son poignet. Il tombe, disparaît.

— Est-ce que je peux essayer de te toucher ?

Au moins pose-t-elle la question, cette fois.

— Fais comme bon te semble, répond-il d’une voix rauque.

Sa main se met à trembler en approchant. Un frisson électrique parcourt Conrad. Peut-elle le sentir ? Souhaite-t-il réellement qu’elle le fasse ? Oui, bon Dieu, oui, il le veut. Mais la main passe sans heurt à travers sa poitrine. Il sent un léger chatouillis à l’endroit où elle passe, provoquant la tension de ses muscles, mais aucune sensation de contact.

On dirait qu’elle s’affaisse, accablée par la déception. Elle essaie une nouvelle fois, et sa main passe encore à travers le torse de Conrad. Il sent le même chatouillis, qui n’est pas complètement désagréable.

— J’aurais dû m’en douter, lâche-t-elle tristement.

Il n’aime pas cette tristesse. Il a le sentiment de l’avoir déçue.

Après un toussotement, il propose, hésitant :

— Je pourrais essayer de… te toucher, moi.

Aussitôt, le visage de la créature s’éclaire. Et c’est lui qui a provoqué cela. Si facilement ?

— Où aimerais-tu me toucher, Conrad ?

Il ne peut empêcher son regard de s’arrêter sur ses seins.

— Alors, touche-les, murmure-t-elle, prononçant chaque mot avec une sensualité provocante.

L’énergie qu’elle dégage le déstabilise. D’étranges envies l’assaillent. Il n’a pas seulement envie de la toucher là, il veut aussi embrasser cette chair jusqu’à ce qu’elle s’agrippe à lui, passer sa langue sur ses mamelons dressés. Aimerait-elle cela ? Est-il capable de la faire gémir ?

Il se rend compte soudain qu’il la pousse peu à peu contre la paroi carrelée de la cabine de douche, comme mû par le besoin de lui faire un rempart de son propre corps, pour l’empêcher de s’en aller. Elle aurait pu flotter à travers la paroi, mais elle le laisse faire. Il lève un genou contre sa cuisse et passe ses mains enchaînées au-dessus de sa tête.

Dans cette position, il plonge le regard dans les yeux les plus charmants qu’il ait jamais vus. Il a le sentiment qu’une brise a ouvert un chemin dans son esprit à travers le brouillard des souvenirs et de la confusion, un chemin qui se précise lorsqu’il regarde ce visage. Il se sent concentré…

 

Tout semblait plus clair, à présent. Ses pensées étaient plus nettes, elles aussi. Parfaitement distinctes les unes des autres.

Et Conrad voulait comprendre pourquoi.

Cela venait-il d’elle ou de la drogue qu’on lui administre ? Qu’était-elle pour lui, exactement ? Une idée vint titiller sa conscience, mais il la repoussa.

Les paupières de Néomi s’alourdirent, sa respiration devint plus rapide, comme si elle s’abandonnait à cet instant de douceur. Elle était petite, et parfaite. Et malgré le regard rouge de Conrad, malgré son corps imposant et couvert de cicatrices, elle posait sur lui un regard… affamé. Un fantôme pouvait-il éprouver du désir ?

Elle n’était pas seulement un fantôme – créature avec laquelle il n’avait pas d’expérience –, elle était aussi une femme sensuelle – créature avec laquelle il n’avait pas non plus d’expérience.

Conrad avait envie de la toucher parce qu’elle était les deux.

Il déglutit bruyamment et avança lentement les mains vers ces seins si tentants.

Ne venait-elle pas de se cambrer ? Il couvrit le contour de sa poitrine de ses grandes mains, mais ne sentit que le même petit chatouillis électrique.

Il la vit baisser les yeux, comme pour vérifier sa réaction. Honteux de ne pas être en érection, il retira ses mains, les laissa tomber.

— Je ne suis pas excité, dit-il en reculant sous le jet de la douche. Cela fait trois cents ans que je ne l’ai pas été.

— Tu n’as pas envie de l’être ?

— Veux-tu que je le sois ?

— Oui, répondit-elle avec un sourire. Je me disais que ce serait plutôt chouette à voir.

Il avait été si fier, autrefois. Aujourd’hui, une créature qui ne possédait même pas de corps parvenait à lui faire éprouver de la honte.

— Seule une femelle particulière pourra m’attirer de nouveau vers la vie. Je parle d’une femelle en chair et en os. Donc pas de toi.

— Tu parles de ton épouse ?

— Sois soulagée de ne pas être celle qui m’est destinée.

Mais était-il bien sûr de penser ce qu’il disait ? Maintenant qu’il avait l’esprit un peu plus clair, il se posait la question.

Ce soir, Conrad s’était rappelé ce qu’il convoitait tant autrefois, ce qu’il avait amèrement regretté de ne pas posséder.

Je voulais une femme qui m’appartienne.

Une femme qui aurait été sienne et qu’il aurait pu protéger. Dans sa vie de mortel, il n’avait cessé de rechercher cela. Et si cette créature était la femme que le destin lui réservait ?

Sous le jet, sa blessure au bras redevint sensible. Si la malédiction disait vrai…

Ce fantôme minuscule était-il l’être vers qui sa vie l’avait amené ? Il se souvint du frisson qui l’avait parcouru lorsqu’il avait entendu Nikolaï prononcer le nom de sa maison.

Conrad avait été installé de force ici. Dès le début, il avait senti qu’il s’engageait sur un funeste chemin.

La réalisation de son rêve entraînerait la perte de la créature.

— Il ne faut plus que tu t’approches de moi. Pour ton bien.

Je dois quitter cet endroit à tout prix.

Elle fronça les sourcils.

— Je ne suis pas sûre d’y arriver, vampire.

Nikolaï entra soudain, suivi de Sebastian.

— Que se passe-t-il ?

Conrad plongea devant elle, montrant les dents à ses frères. La fureur bouillait en lui à l’idée qu’elle se trouve nue dans la même pièce qu’eux. À l’intention de Néomi, il émit un grognement plus doux, presque un sifflement, par-dessus son épaule.

— Va-t’en. Immédiatement.

— Mais ils ne me v…

— J’ai dit immédiatement ! hurla-t-il.

Elle ferma les yeux devant la violence de son cri. Son image clignota, puis disparut.

Il lui avait fait peur. Il fallait qu’il lui fasse peur.

— Mais enfin, que se passe-t-il, Conrad ? demanda Nikolaï, prêt à lui planter une nouvelle seringue dans le bras.

Non, pas une autre dose, ce n’est pas possible. Il devait réfléchir à ce qui venait de se produire avec la femelle. Se prenant la tête dans les mains, il ravala sa fureur avec difficulté, ravala les souvenirs qui accompagnaient la colère. Nikolaï hésita. C’était lui qui avait dit à Conrad qu’il pouvait maîtriser ses souvenirs. Et telle était son intention, là, tout de suite…

Les secondes s’écoulèrent… Maîtrise-toi.

Il y parvint sans doute, au moins en partie, car Nikolaï rempocha la seringue.

— Tu as eu le dessus, dit Sebastian fièrement. C’est une première étape.

— À qui parlais-tu ? demanda Nikolaï, plus circonspect.

— Laissez-moi m’habiller, répondit Conrad d’un ton las, le corps fatigué par les batailles de l’esprit. Vous ne me croiriez pas si je vous le disais.

Maintenant que le fantôme était parti et que son odeur s’était dissipée, Conrad avait lui aussi des doutes sur ce qui venait de se passer. Ses frères n’insistèrent pas. Hésitants, ils finirent par quitter la salle de bains pour attendre devant la porte.

Conrad arrêta l’eau, s’essuya. Pour la première fois en trois cents ans, il décida d’observer son reflet dans le miroir. Barbe naissante, yeux rouge sang, cheveux trop longs et mal coupés.

Son apparence le mettait mal à l’aise lui-même. Et pourtant, c’était plutôt mieux par rapport à ces derniers jours. Il réprima un juron. Humain, il n’avait jamais accordé beaucoup d’importance à son apparence.

Mais il n’avait jamais cherché à impressionner qui que ce soit non plus.

Il enfila le pantalon que ses frères avaient laissé pour lui. En revanche, impossible de mettre la chemise, avec les menottes. Il envisagea de régler leur compte à Nikolaï et Sebastian, mais il était trop faible.

Et puis, il avait une meilleure idée.

— Qu’est-ce qui t’a mis dans un état pareil ? demanda Sebastian lorsqu’il sortit de la salle de bains.

Il faut qu’ils pensent que je suis sur le chemin de la guérison.

— Rien.

Suis-je sur ce chemin ? Il obéirait à ses frères, jusqu’à ce qu’il trouve un moyen de leur échapper.

Lorsque Sebastian lui montra une bande de gaze avec un regard interrogateur, Conrad hésita, puis tendit son bras blessé.

— Comment t’es-tu fait cela ? demanda Nikolaï tandis que Sebastian lui refaisait un pansement.

— Accident du travail.

Avec les compliments de Tarut, un démon onirique ancien et puissant qui travaillait avec les Kapsliga.

Depuis des siècles déjà, Conrad et lui cherchaient à se tuer l’un l’autre, mais aucun n’y était jamais parvenu. Pourtant, à peine deux semaines plus tôt, Tarut avait remporté une victoire cruciale.

Il avait marqué Conrad de ses griffes. Si ce que l’on racontait à propos des démons oniriques était vrai, chaque fois que lui et le démon s’assoupissaient en même temps, Tarut pouvait récupérer dans l’esprit de Conrad des indices sur l’endroit où celui-ci se trouvait.

Conrad avait toujours pensé que la malédiction de la marque relevait du folklore et que les démons s’en servaient pour effrayer leurs ennemis. Mais la blessure refusait de se refermer.

Et ce n’était là que la première partie de la malédiction. Selon la légende, il ne pourrait guérir que lorsque le démon serait abattu, ou quand il verrait se réaliser à la fois son rêve le plus cher et son pire cauchemar.

— Il faut avoir un rêve pour le perdre, avait dit Tarut lors de leur dernier affrontement.

Il était tout à fait possible qu’un rêve se dessine à l’horizon pour Conrad, justement. Il retint un frisson. La réalisation de mon rêve entraînera la perte de la créature.

— Tu as bien meilleure mine, après cette douche, dit Sebastian. Tu es indéniablement plus lucide.

Il répondit d’un haussement d’épaules. Peu lui importait. En dehors de Tarut, au moins une demi-douzaine de contingents étaient à sa poursuite et le voulaient mort ou vif.

Les Kapsliga, son ancien ordre, l’avaient condamné à mort : pour eux, un vampire qui portait leur symbole tatoué dans le dos était une abomination. Ils avaient fait de lui leur priorité, envoyant Tarut et d’autres tueurs à ses trousses.

Il y avait aussi les innombrables descendants des victimes de Conrad, qui cherchaient tous à venger leurs pères.

Enfin, ce n’était qu’une question de temps, mais il allait devenir la cible de Rydstrom Woede, le roi déchu des démons féroces, et de Cadeon, l’héritier du trône.

Conrad avait en sa possession des renseignements pour lesquels ils étaient prêts à tuer.

Des dizaines de démonarchies tenaient Conrad pour leur ennemi numéro un, mais aucune ne l’inquiétait en dehors de celle des Woede.

Aucun de ces adversaires n’hésiterait à supprimer quiconque se mettrait en travers de leur route. Il était possible que Conrad et ses frères soient éliminés avant même d’avoir pu lever le petit doigt.

— Es-tu prêt à boire ? demanda Nikolaï.

— La seule chose que j’accepte de boire qui ne coule pas directement d’une veine, c’est du whisky, mentit Conrad.

Par le passé, il lui était arrivé de boire des poches de sang, mais il s’y refusait désormais. Même si sa soif se faisait de plus en plus pressante, il n’avait pas besoin de se nourrir aussi souvent que les autres vampires, et il n’était pas question qu’il leur cède sur ce point.

Murdoch l’avait accusé d’être têtu, et Conrad ne pouvait le nier. Ils l’avaient capturé, enchaîné et drogué ; il n’allait pas en plus leur faire le plaisir de marcher dans leurs plans idiots, en particulier dans la mesure où il ne comptait pas moisir ici.

Il avait remarqué que chacun de ses frères possédait une clé de ses menottes. Quand Fantômette reviendrait, il lui demanderait d’en voler une. Et il prendrait la poudre d’escampette.

Simple comme bonjour.
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Deux satanés jours. La femelle n’était pas réapparue dans sa chambre pendant deux jours. Durant tout ce temps, Conrad avait oscillé entre un désir brûlant de liberté et le besoin de découvrir ce qu’elle était pour lui.

Chaque nuit, ses frères étaient revenus et avaient tenté d’établir un contact avec lui, mais il n’avait pas de temps à leur consacrer. Même si son état s’améliorait, la partie de son être qui aurait pu renouer avec sa famille était morte.

De toute façon, son esprit était occupé par une seule personne : Néomi.

Mais il était pris au piège, incapable de partir à sa recherche. Il serra les dents, luttant pour garder son calme. S’il se mettait encore en colère, ses frères pourraient tenter de le forcer à quitter cet endroit et l’enfermer ailleurs.

Or, il ne voulait pas partir d’ici avant d’avoir découvert si Néomi avait ou non un effet sur son esprit. Même s’il connaissait encore des épisodes de violence incontrôlable, son agressivité et sa colère étaient de plus en plus gérables. Le simple fait qu’il soit parvenu à se retenir, dans la salle de bains, le prouvait.

Peut-être n’est-ce pas elle. Peut-être cela a-t-il à voir avec la maison. Après tout, il était lucide, en ce moment, et elle n’était pas là…

Peut-être, mais il sentait constamment sa présence. Hier, une fine bruine était tombée toute la journée, et il aurait juré l’avoir sentie… triste. Régulièrement, il l’entendait, tard dans la nuit, arpentant les couloirs de sa maison. Il parvenait à distinguer le froufrou de ses jupons, ou même, parfois, un soupir. Lorsqu’elle passait devant la porte de sa chambre, il percevait un changement dans l’air, et avait appris à chercher ce léger parfum de roses qui l’accompagnait.

Il l’avait appelée, mais chaque fois, c’était Nikolaï qui s’était précipité dans la chambre.

— À qui parles-tu ? avait-il demandé d’un ton inquiet.

Conrad avait désormais le sentiment de souffrir d’une nouvelle sorte de folie. Il faut que je la trouve. Je veux qu’elle vienne ici. Il ne cessait de se poser des questions sur elle. Elle portait des bijoux – boucles d’oreilles, tour de cou, un large anneau à l’index –, mais pas d’alliance. S’il s’agissait des siens, elle avait dû être riche, mais apparemment, elle n’était pas mariée. Or, il ne l’imaginait pas issue d’une famille fortunée – il y avait quelque chose dans son comportement qui trahissait le passé de quelqu’un qui n’a rien à perdre.

Une danseuse aurait-elle pu gagner suffisamment d’argent pour se payer une maison pareille ?

Tu parles, avec sa sensualité et son absence totale d’inhibitions, elle a très bien pu être une demi-mondaine.

Et là, elle aurait gagné une fortune.

Qui qu’ait été cette Néomi, elle était morte, aujourd’hui. Désirer le fantôme d’une femme, était-ce un symptôme de maladie ? Ces deux derniers jours, il avait repensé à son corps nu, encore et encore. Il n’avait peut-être pas eu d’érection pour elle, mais ce n’était pas faute de l’avoir voulu.

Il était malade. Vraiment. Pas seulement fou, mais malade.

S’il avait un tant soit peu de jugeote, il écarterait de son esprit l’obsession grandissante que lui inspirait Fantômette et poursuivrait son objectif : la fuite.

Mais c’était plus fort que lui. Sans cesse, il revoyait la façon dont elle s’était cambrée pour avancer sa poitrine jusqu’à ses mains. Le reste n’avait plus d’importance.

 

Au crépuscule, les derniers rayons du soleil teintèrent le bayou de reflets brumeux. Le long des berges, la mousse dégoulinait des branches des cyprès chauves. Une folie délabrée tenait encore bon, juste au bord de l’eau.

Plusieurs décennies auparavant, la petite anse d’Élancourt avait été navigable, mais avec les années, divers débris s’y étaient accumulés, finissant par en bloquer l’accès et la transformant en un marais à l’eau presque stagnante.

La faune y prospérait. Serpents, alligators et visons y nichaient. Des ragondins, gros rongeurs aquatiques, gambadaient entre les larges feuilles de nénuphars en montrant leurs dents orange.

Cet endroit était un de ceux que Néomi préférait dans la propriété. Elle avait passé la journée entière sur la berge, accroupie au bord de l’eau, à regarder pousser les membres des têtards.

Elle n’avait rien trouvé de mieux pour s’occuper et ne pas retourner dans la chambre du vampire.

— Va-t’en, lui avait-il dit.

Bonne idée, avait décidé Néomi.

Mais il l’attirait. Attendrie par son passé de héros, impressionnée par son corps nu, elle sentait grandir cette attirance. Leur échange l’avait enivrée, et elle n’avait qu’une chose en tête : recommencer. Malgré l’ordre aboyé si violemment.

Et elle pressentait que les choses ne feraient qu’empirer.

Qu’arriverait-il quand il partirait ? De nouveau, elle serait seule dans sa maison vide, confrontée à son existence vide, sans vampire fou mais sexy pour la distraire.

Pour quelqu’un d’aussi sociable que Néomi, s’habituer à la solitude et aux journées interminables, à sa mort, avait été terrible. Lorsque les occupants de la maison s’en allaient, c’était encore pire.

Et ils partaient toujours.

Conrad Wroth partira, lui aussi.

Cette idée la déprimait tant qu’elle s’était juré de rester à l’écart jusqu’au départ des quatre frères. Mieux vaut que je ne m’habitue pas à leur présence.

Garder ses distances aussi longtemps avait mobilisé toute sa volonté, et la bataille n’était pas gagnée. Bientôt, la lune d’argent ferait un accroc dans la toile du ciel et, comme toujours à ce moment-là, elle se sentirait vulnérable.

Néomi avait dit à Conrad qu’elle n’éprouvait rien, mais ce n’était pas tout à fait vrai. Quand elle danserait, à minuit, elle sentirait la douleur de sa mort, revivrait son agonie.

Je ne veux pas être seule. Pas ce soir.

Lorsque la nuit tomba, elle se dirigea vers la maison, vers lui, sans même s’en rendre compte, comme si un fil invisible la tirait. Alors qu’elle hésitait, devant la porte de sa chambre, il lança :

— Viens à moi, fantôme !

Profite de sa compagnie, s’ordonna-t-elle. Mais ne t’y habitue pas, c’est tout.

— Je sais que tu es là. As-tu peur de moi, maintenant ?

Sa voix semblait inquiète.

Elle n’oublierait jamais son terrible hurlement, ce grognement agressif, menaçant, rappelant sa nature profonde à qui l’aurait oublié. Mais elle n’avait pas peur de lui.

Elle se mordit la lèvre. Quand j’entrerai, je ne le trouverai pas aussi beau que dans mon souvenir. Elle traversa la porte fermée, et ses yeux s’écarquillèrent. Non, il était encore plus beau que ça.

Pourquoi le trouvait-elle si séduisant ? Elle avait toujours préféré les hommes plus âgés, à la position sociale établie, et dont l’enthousiasme avait déjà été érodé par la vie.

Conrad, lui, n’était que feu… et beauté.

— Mais où étais-tu, bordel ? lança-t-il aussitôt.

Ses yeux rouges parcouraient le corps de Néomi, son visage, ses seins, ses jambes, puis ses seins, encore. C’était un regard affamé, impatient, comme celui des hommes qu’elle avait connus avant de mourir.

Comment allait-elle faire pour supporter encore des décennies sans un regard de braise comme celui-là ?

— Je t’ai manqué ? demanda-t-elle sans se laisser intimider par le ton de Conrad. Tu aurais préféré que je sois là ?

Elle se forçait à feindre l’insouciance. Il ne fallait pas qu’il sache à quel point elle luttait pour garder ses distances.

— Tu venais tous les jours, avant, répondit-il en grommelant.

— Mais tu m’as demandé de partir, tu te souviens ? Et tu m’as hurlé dessus comme un ours enragé.

— Un ours enragé ? Je ne voulais pas que mes frères te voient nue.

— Conrad, ils ne pouvaient pas me voir.

Il se renfrogna.

— Je ne… je ne m’en souvenais pas ! Enfin, sur le moment, ça m’a échappé. C’est difficile, parfois… Et puis, ils venaient de me faire une injection !

Elle éprouva un élan de compassion pour lui, malgré elle. De nouveau.

— Qu’est-ce que ça peut te faire, qu’ils me voient nue ?

— Si seulement je le savais, murmura-t-il en détournant le regard.

Néomi retint un sourire. L’attirance était réciproque.

— Que faisais-tu, dehors, tout à l’heure ? demanda-t-il d’un ton accusateur.

— Comment sais-tu que j’étais dehors ?

— Je ne t’ai pas entendue de la journée.

— Il t’arrive de dormir, quand même ?

— Pas si je peux faire autrement.

Néomi avait remarqué qu’il ne dormait que trois à quatre heures par période de vingt-quatre heures.

— Et tu ne dors jamais au même moment. Je n’ai remarqué aucune régularité.

— Si tu n’as rien remarqué, alors personne n’a pu le faire.

Sans lui laisser le temps de l’interroger là-dessus, il répéta :

— Alors, dis-moi ce que tu faisais dehors.

— Puisque tu tiens à le savoir, j’observais les têtards. Je voulais déterminer précisément le temps qu’il leur fallait pour avoir des pattes. À la minute près.

— Des têtards. Et pourquoi ?

— Donne-moi une autre idée, Conrad. Que pourrais-je faire ?

Il n’avait visiblement pas de réponse.

— Le dernier journal que j’aie pu récupérer dans l’allée est lu depuis belle lurette. La maison n’abrite ni jeunes mariés insatiables ni adolescents en mal d’émotions équipés de bombes de peinture, donc je n’ai personne à épier ou à effrayer. Mais je suis ici, maintenant, alors dis-moi ce que tu voulais.

À court de mots, il ouvrit la bouche, la referma, la rouvrit.

— Rien ? dit-elle d’un air dégagé. Bon, eh bien, à pl…

— Reste ! dit-il enfin. Je veux que tu restes.

— Pourquoi ? Je suis plus marrante que la peinture qui s’écaille au plafond ?

— Non. J’aimerais te parler.

Redressant le menton, elle traversa nonchalamment la pièce pour aller s’asseoir sur le rebord de la fenêtre.

— Je resterai peut-être, si tu acceptes de répondre à quelques-unes de mes questions.

— Par exemple ?

— J’ai saisi des bribes de conversation entre tes frères, mais la plupart du temps, je n’ai rien compris à ce qu’ils disaient. Tu peux peut-être m’éclairer ?

Un peu décontenancé, il hocha la tête.

— Que veulent-ils dire, lorsqu’ils parlent de tes « souvenirs » ?

— Quand un vampire boit le sang directement à la veine, le sang est vivant, chargé de tous les souvenirs d’une vie. Les souvenirs de mes victimes se sont accumulés en moi, au point que je ne parviens plus à les contrôler. Je ne les distingue plus de mes propres souvenirs.

— Chaque soir, Murdoch revient avec un peu plus d’informations sur toi. Il dit que toutes sortes de gens sont à tes trousses, veulent ta mort.

— C’est la vérité.

— Il dit aussi qu’il te soupçonne d’avoir joué avec tes victimes avant de les tuer.

— Je n’ai fait que ce l’on me demandait de faire, contre rémunération.

— Tu as été payé pour décapiter des gens tout en les vidant de leur sang ?

— En buvant à la veine d’un autre, on intègre ses souvenirs. Saigner l’autre tout en le tuant te donne aussi une grande partie de sa force, et même quelques-uns de ses pouvoirs magiques. Et le décapiter est une des seules façons d’éliminer un immortel.

— As-tu déjà tué des femmes et des enfants ? Ou des humains ?

— Non. Pourquoi me compliquer la vie ? sembla-t-il s’étonner.

Quelque peu rassurée par cette réponse, Néomi poursuivit :

— Comment es-tu devenu un vampire ?

La colère se peignit sur les traits de Conrad.

— Nikolaï a décidé de laisser couler son sang contaminé dans ma gorge juste avant que je ne meure.

— Il n’était pas obligé de te mordre pour te transformer en vampire ?

— Ça, c’est seulement au cinéma. Le sang est l’agent de transformation, et la mort en est le déclencheur. Il en va ainsi pour la transformation de toutes les espèces du Mythos.

— C’est aussi facile que cela, de devenir vampire ?

— Facile ? Cela ne marche pas tout le temps. Et si cela ne marche pas, tu meurs.

— Qui l’a fait à Nikolaï ?

— Kristoff, un vampire de souche. Et quelqu’un d’autre, dont je n’ai pas envie de parler. Pose-moi une autre question.

— Bon. Peux-tu encore manger normalement ?

— Oui, mais j’en ai à peu près autant envie que toi de boire du sang.

Devant la grimace de Néomi, il ajouta :

— Exactement. Mais je ne dis pas non à un bon whisky.

Elle aussi, elle avait aimé le whisky. Elle en avait même une provision, dans son studio.

— Et la téléportation ? Vous dites « glisser », c’est ça ? Vous pouvez aller loin, comme ça ?

— À l’autre bout du monde. Nous ne sommes pas limités au salon d’un manoir hanté. Mais nous ne pouvons nous rendre que dans des endroits où nous sommes déjà allés, ou que nous pouvons voir.

— Et l’Accession ?

— Un phénomène propre au Mythos, qui se produit tous les cinq cents ans environ. Des batailles éclatent, diverses factions du Mythos se font la guerre. Beaucoup d’immortels meurent.

Néomi avait entendu les vampires parler du Mythos, qu’ils décrivaient comme un univers à part réunissant des êtres aussi différents que des Valkyries, des sorcières, des démons, et aussi des fey, êtres nobles. Il y avait également des loups-garous et des Furies et, d’après ce qu’elle avait compris, tous ces êtres entretenaient des relations – bonnes ou mauvaises.

— Est-ce que les sirènes existent vraiment ? demanda-t-elle.

— Oui.

Elle écarquilla les yeux, incapable de dissimuler son excitation.

— Tu en as déjà vu une ? Est-ce qu’elles ont une grande queue ? Avec des écailles ? Et le monstre du loch Ness ? Il existe ? Il mord ? Est-ce que c’est vraiment un…

— Quel âge avais-tu lorsque tu es morte, fantôme ? coupa Conrad d’un ton supérieur. As-tu jamais été un être doué de maturité ?

Elle se redressa, annonçant fièrement :

— J’avais vingt-six ans.

Il fronça les sourcils.

— Qu’est-il arrivé pour que tu meures si jeune ?

Comment lui répondre ? Elle ne pouvait guère déclarer qu’elle avait été assassinée sans donner un minimum de détails. Or, à entendre ces détails, il en déduirait qu’elle était quelqu’un de faible. Car, après tout, mourir assassiné, c’était bien l’expression de la faiblesse ultime. Seule une personne ayant connu une mort violente pouvait comprendre.

Ce mâle comprendra, lui chuchota son inconscient. Il comprendrait mieux que personne la douleur qu’elle avait endurée.

— J’ai été assassinée, répondit-elle enfin.

— Comment ?

— À ton avis ?

— Une épouse délaissée a abattu la jolie maîtresse de son mari.

— Tu me trouves jolie ?

Conrad eut un regard impatient, comme si cette question avait déjà été traitée, et réglée. Elle en éprouva un réel plaisir.

— Je n’ai jamais fréquenté d’homme marié.

— Un amant éconduit t’a poussée du haut d’un escalier.

— Pourquoi supposes-tu qu’il s’agit d’un crime passionnel ?

— Une impression.

— Une bonne impression. Mon ex-fiancé… m’a poignardée en plein cœur.

S’entendre le dire à voix haute lui donna des frissons.

— Ça s’est passé ici même. Puis je me suis réveillée prise au piège de la propriété, sans pouvoir partir, sans pouvoir sentir…

Les yeux rouges du vampire parurent s’adoucir.

— Pourquoi a-t-il fait une chose pareille ? demanda-t-il d’une voix grave.

— Il n’acceptait pas que j’aie rompu.

Louis lui avait répété encore et encore qu’il préférait mourir plutôt que de vivre sans elle, que rien ne pourrait l’obliger à la laisser partir.

— Il s’est planté le poignard dans le ventre, juste après.

Conrad se tendit, affichant de nouveau une expression belliqueuse.

— Est-il ici aussi ?

— Non. J’ignore pourquoi j’y suis, moi, et pas lui. Mais c’est une des rares choses dont je sois reconnaissante.

Il se détendit un peu.

— Quand est-ce arrivé ?

— Le 24 août 1927. Le soir de la grande fête que je donnais pour célébrer mon emménagement à Élancourt, dont la restauration venait de se terminer.

La propriété délabrée l’avait séduite jusqu’au plus profond de son âme. Elle avait amoureusement supervisé chaque détail de sa restauration, ramenant lentement le manoir et les jardins à la vie.

Elle ignorait que ce serait le lieu de son repos éternel…

— Mais assez parlé de lui, dit-elle en écartant de son esprit le souvenir de Louis.

Elle était désormais ici, avec Conrad, bien décidée à profiter de cette conversation. La deuxième seulement pour elle depuis qu’elle s’était réveillée fantôme.

— À ton avis, pourquoi es-tu devenue un fantôme ? demanda-t-il.

— J’espérais que vous auriez un début de réponse, tes frères et toi.

— Je n’ai pas souvent entendu parler de fantômes, dans le Mythos – les fantômes, c’est un phénomène humain –, mais je crois savoir que vous êtes très peu nombreux. Tu es la première que je vois, et j’ai eu une vie longue et bien remplie.

— Ah.

Elle n’attendait pas de lui qu’il l’introduise aux mystères de la vie de fantôme, mais quelques informations supplémentaires auraient été bienvenues.

— Es-tu… es-tu enterrée à Élancourt ?

— Quelle question étrange, non ? À moins d’un énorme pépin, j’ai été enterrée en ville, dans une crypte du vieux cimetière de la communauté française…

Les « restes » de Néomi se trouvaient dans un cercueil, sous une voûte imposante, en compagnie d’une bonne trentaine d’autres macchabées.

— … à moins que des pilleurs de tombes n’aient volé mon corps pour des rituels vaudous.

— Comment peux-tu plaisanter avec cela ? gronda-t-il.

— Dis-moi, Conrad, quel est le protocole, quand c’est le défunt qui parle de son propre corps ? On ne plaisante pas avec les histoires d’os ? Ça ne se fait pas, c’est ça ?

Le regard qu’il lui lança disait qu’il n’arriverait jamais à la comprendre, et n’essaierait peut-être même pas, d’ailleurs.

— Comment es-tu devenue propriétaire de cet endroit ?

— Je l’ai acheté. Toute seule comme une grande.

— Tu en avais les moyens ? demanda-t-il, incrédule.

Typique.

— Je travaillais, dit-elle, incapable de dissimuler sa satisfaction. J’étais danseuse classique.

— Tu étais danseuse. Et maintenant, te voilà fantôme.

— Tu étais un seigneur de guerre. Et te voilà vampire. On forme un sacré couple, tous les deux, commenta-t-elle avec un petit rire.

Il l’observa un instant.

— Ton rire… il semble incongru.

— Pourquoi ?

— Les fantômes ne sont-ils pas censés être malheureux comme les pierres ?

— Pour l’instant, je trouve agréable de bavarder avec toi, donc je suis heureuse. J’aurai tout le temps d’être malheureuse plus tard.

— En général, tu es malheureuse ?

— Ce n’est pas dans ma nature, mais on ne peut pas dire que mon existence ici soit paradisiaque.

— Alors, nous avons cela en commun. Néomi, quand mes frères reviendront, je veux que tu voles la clé de mes menottes.

— Voler ? Moi ? Jamais ! souffla-t-elle.

— Je t’ai déjà vue le faire.

Elle regarda le plafond, honteuse.

— Pourquoi as-tu laissé des petits cailloux à la place des objets que tu as dérobés ?

— Prendre quelque chose à un vivant est une chose, donner en est une autre. Je voulais entendre quelqu’un demander : « Mais d’où vient ce caillou ? » longtemps après les faits – c’était une façon de laisser une trace tangible de mon existence. Je pensais que, du coup, cela prouverait que j’étais réelle.

— Et maintenant, parce que je suis en contact avec toi, tu es sûre que c’est le cas ?

Comme elle hochait la tête, il reprit :

— Alors, on pourrait penser que tu serais plus compréhensive, plus encline à m’aider. Néomi, je deviens fou à rester ainsi allongé toute la journée dans cette chambre.

— Mais tu es déjà fou.

Il la fusilla du regard.

— Ceux de ton espèce ont la réputation de défendre chèrement leur territoire, non ? Donne-moi cette clé, et tu auras de nouveau la maison pour toi toute seule.

— Je ne suis pas toujours seule ici. Des familles s’y installent de temps en temps. Et contrairement à ce que racontent la plupart des histoires de fantômes, j’adore avoir de la compagnie. Même si personne ne me voit ni ne m’entend, au moins, ça me distrait.

— Quand le manoir a-t-il été occupé pour la dernière fois ?

— Il y a dix ans. Un couple charmant s’est installé ici.

Éblouis par l’incroyable bonne affaire qu’ils avaient réalisée en achetant Élancourt, ignorant que la maison avait été le théâtre d’un « fait divers dramatique », ainsi que l’avaient écrit les journaux, les jeunes mariés s’étaient lancés dans la rénovation et la modernisation de la maison, faisant le plus possible de travaux par eux-mêmes. Lorsque leur premier enfant était né, Néomi avait veillé sur la petite fille, la berçant quand c’était nécessaire, montant des spectacles de marionnettes flottantes, aidant les parents épuisés dans la mesure de ses moyens. Mais quand la petite fille avait réclamé en pleurant un marionnettiste invisible, les parents avaient pris peur et avaient déménagé.

Néomi en avait eu le cœur brisé… et avait passé les dix années suivantes dans la plus aride des solitudes. Jusqu’à l’arrivée de Conrad et de ses frères.

— Tu n’as jamais délibérément effrayé quelqu’un pour qu’il s’en aille ? demanda-t-il comme si c’était précisément ce qu’il aurait fait à sa place.

— À dire vrai, quand des vandales s’introduisent ici, je revendique haut et fort mon territoire. Je leur fais peur, et ils ne reviennent jamais, déclara-t-elle fièrement.

— J’ai déjà fait beaucoup plus de dégâts ici que n’importe quel vandale. Et pourtant, tu refuses de m’aider à partir ?

Si elle lui donnait cette clé, il disparaîtrait avant que ses chaînes ne soient retombées sur le sol. Et elle savait qu’elle n’entendrait plus jamais parler de lui.

Merde, ça fait mal. Intérieurement, elle se ressaisit.

— En admettant que je prenne cette clé, pourquoi te la donnerais-je ? Pour que tu puisses mettre à exécution les menaces que tu as proférées contre tes frères ?

— Si tu ne me la donnes pas, je serai ton prisonnier autant que le leur.

— Pourquoi souhaites-tu tant couper les liens, Conrad ? Ce sont tes frères, ils cherchent juste à t’aider.

— Tu parles sans savoir.

— Alors, dis-moi pourquoi tu les détestes à ce point. Parce qu’ils t’ont transformé ?

Il eut un rire amer.

— Ça ne te suffit pas ?

— C’était il y a longtemps, et maintenant, ils font tant pour toi ! Ils ne dorment jamais. Ils glissent d’un continent à l’autre, combattent de méchants vampires quand il fait jour ici, puis reviennent en toute hâte pour s’occuper de toi.

— Est-ce que tu éprouves de la haine ? demanda-t-il, impassible.

— Pardon ? Tu veux dire, est-ce que je déteste quelqu’un ?

— Oui. Imagine la personne que tu détestes le plus au monde.

— C’est facile. Louis. L’homme qui m’a poignardée.

— Imagine que tu meures, puis que tu te réveilles, mais que tu sois unie à ce salopard pour l’éternité. Tu n’en voudrais pas un peu à celui qui t’aurait mise dans ce pétrin ?

Diantre. Il faut reconnaître que son raisonnement se tient.

— Ils m’ont arraché à ma mission, à mes camarades, à la vie que je connaissais et que j’aimais…

— Tu préférerais être mort ?

— Sans aucun doute.

Elle comprit qu’il était inutile de chercher à le faire changer d’avis sur ce point.

— Tu as entendu mes frères raconter que j’avais à mes trousses toutes sortes de guerriers qui veulent ma tête. Ils me trouveront, ce n’est qu’une question de temps. J’ai besoin de cette clé, Fantômette.

— Je ne m’appelle pas « Fantômette ».

— Et moi, je ne m’appelle pas « le fou ».

— Touché, le fou.

— Bon sang ! Je viens de te dire de ne pas m’appeler…

Murdoch entra soudain dans la chambre.
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